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Jill Shalvis vit avec sa famille sur les bords du lac Tahoe, où elle croise régulièrement des animaux sauvages et des ouvriers qui travaillent torse nu. Elle a remporté le National Readers Choice Award à trois reprises, et sa série Lucky Harbor figure en tête des best-sellers du journal USA Today.
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A Laurie, Melinda et Mary, qui ont repéré toutes mes erreurs. Sil en reste, elles sont de mon seul fait.



À Helenkay Dimon, Susan Anderson, Kristan Higgins, et Robyn Carrpour la meilleure ballade en limousine de toute ma vie  d'accord, la seule ballade en limousine , le lendemain du jour où jai rendu mon manuscrit. Et avoir remporté un Rita Award ce soir-là a été la cerise sur le gâteau.



À Jolie et Debbie pour mavoir aidée à créer le personnage de Ty.

A Robyn Carr, merci encore pour tout le reste.



Je vous aime !
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Et si on jouait au docteur ?

Mallory en a assez dêtre la gentille petite infirmière dévouée. Elle rêve du grand frisson. Ty traîne dans les parages de Lucky Harbor, et pourrait bien exaucer son rêve le plus cher... Le «beau gosse» de service nest que de passage, ce qui convient parfaitement à Mallory. La jeune fille bien rangée laisse place à une séductrice délurée et réveille en lui des désirs inavouables. Pour la première fois de sa vie, Ty ne peut se résoudre à mettre les voiles. Depuis quand le hasard fait-il si bien les choses ? À Lucky Harbor, tous les espoirs sont permis...
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Prologue









All you need is love.

Mais un peu de chocolat 

de temps en temps ne fait pas de mal.

Les Accros du chocolat





Un éclair scintilla derrière les paupières closes de Ty Garrison. Le tonnerre gronda, la terre trembla, et il se redressa brusquement dans son lit, le souffle court, comme sil venait de courir un marathon.

Un cauchemar... Ce nétait que ce foutu cauchemar, le même quil faisait depuis quatre ans.

En nage, tremblant comme une feuille, il se frotta vigoureusement les mains sur le visage. Pourquoi ne pouvait-il pas rêver de quelque chose dagréable, comme faire lamour avec des triplées ?

Il repoussa les couvertures et, dans le plus simple appareil, clopina jusquà la fenêtre, quil ouvrit dun coup sec. La brume fraîche de lorage printanier effleura sa peau brûlante, et il lutta contre une furieuse envie de fermer les yeux. Sil se laissait aller, il replongerait.

Mais les souvenirs resurgirent malgré tout.

«Atterrissage dans dix secondes », annonça le pilote tandis que lavion glissait juste en dessous de lorage qui se déchaînait dans la nuit.

« Huit secondes » : lavion commença à vibrer.

« Six secondes » : un éclair craqua.

Puis une explosion, tellement violente quelle me déchira presque les tympans.

Ty pencha la tête en arrière, laissant la pluie lui cingler le corps à travers la fenêtre ouverte. Il entendait les vagues du Pacifique déferler au pied des falaises. Cétait le mois davril, mais le parfum des pins qui embaumait lair lui rappelait Noël. Toujours tremblant, il se força à prendre une profonde inspiration.

Il nétait plus le secouriste des forces spéciales de la marine qui se traînait piteusement hors dun avion en flammes avant de se mettre à suffoquer en prenant conscience quil était le seul survivant, quil navait même pas été capable de sauver une seule vie. Il se trouvait dans lÉtat de Washington, dans la petite ville balnéaire de Lucky Harbor. Devant lui sétalait locéan, et dans son dos sélevait la chaîne des montagnes Olympiques.

Pourtant, le coup de tonnerre qui suivit le fit bondir au plafond. Exaspéré par cette faiblesse, Ty referma la fenêtre. On ne le reprendrait plus jamais à avaler une pizza entière avant daller se coucher.

Sauf quil savait quune simple pizza ne suffisait pas à causer des cauchemars. Cétait la nervosité causée par son oisiveté, par le fait de ne pas pouvoir travailler. Il faisait toujours partie des forces spéciales mais navait pas repris son activité de secouriste spécialisé en traumatologie. Au lieu de ça, il travaillait désormais pour un entrepreneur privé au service du gouvernement, ce qui lui procurait de bonnes décharges dadrénaline. En outre, ce job lui plaisait - du moins, cétait le cas jusquà cette mission où il avait été obligé de sauter dune fenêtre au premier étage pour esquiver des coups de feu. Résultat : il sétait de nouveau blessé la jambe, et, six mois plus tard, elle le faisait toujours souffrir.

Il voulait retourner travailler. Il en avait besoin. Il avait également besoin de lautorisation de son médecin. Après avoir enfilé un jean, il attrapa un tee-shirt sur le dossier dune chaise et quitta la pièce tandis que lorage se déchaînait autour de lui. Il passa le tee-shirt, lajusta dun mouvement dépaules, puis traversa la grande maison presque vide, quil avait louée pour une durée indéterminée, en direction du garage. Il allait devoir se contenter dun tour en voiture à cette heure indue, et peut-être dun arrêt rapide au restaurant ouvert toute la nuit pour y manger une part de tarte.

Mais dabord...

Tout en allumant la lumière dune chiquenaude, Ty inspira une profonde bouffée réconfortante ; lair était empreint de lodeur de lhuile de moteur, des outils bien graissés et des pneus en caoutchouc. A sa gauche se trouvait un GMC Jimmy de 1972, quil avait accepté de réparer à la volée. Il navait pas besoin de largent. Pour tout dire, les talents des forces spéciales étaient très bien indemnisés, mais ce job était une diversion bienvenue à ses problèmes.

La Shelby Mustang de 1968 à sa droite nétait pas un travail dappoint. Cétait son bébé, et elle lappelait. Dun coup de pied, il décrocha du mur le sommier roulant et le fit glisser vers la grosse cylindrée de collection. Ty se baissa pour sinstaller sur le chariot et grimaça de douleur avant de rouler sous la voiture, repoussant ses problèmes, les niant, les évinçant.

A la recherche de son refuge dans lorage.










Chapitre Premier









Ceci est un hold-up.

Mettez le chocolat dans le sac,

et il ne vous sera fait aucun mal.

Les Accros du chocolat





Un éclair étincela vivement, aveuglant momentanément Mallory Quinn tandis quelle quittait sa voiture dans la nuit sombre et pluvieuse pour courir jusquà la porte dentrée du petit restaurant.

Un crocodile.

Deux crocodiles.

À « trois crocodiles », le tonnerre gronda et secoua le sol. Une violente rafale fit presque décoller la jeune femme. Elle avait oublié son parapluie ce matin-là, et ce nétait pas plus mal ; autrement, elle se serait envolée comme Mary Poppins.

Un deuxième éclair, plus brillant, déchira le ciel, et Mallory eut le souffle coupé lorsque tout fut brièvement éclairé comme en plein jour : la jetée derrière le restaurant, locéan moutonnant, le ciel menaçant.

Puis tout redevint noir et, hors dhaleine, elle entra en trombe dans le Lucky Harbor Diner, avec limpression davoir le chien des Enfers sur les talons. Sauf quelle ne portait pas de talons, mais de fausses Ugg.

Les rues de Lucky Harbor avaient tendance à être désertées après 22 heures, et ce soir-là néchappait pas à la règle. Lendroit était vide à lexception dune cliente solitaire installée au comptoir et de la serveuse. Cette dernière était une amie de Mallory. Aussi drôle que cynique, Amy Michaels avait une silhouette toute en jambes qui rappelait Xena, la guerrière. Et cétait bien pratique, puisque Amy avait une attitude belliqueuse envers la vie en général. Comme dhabitude, ses cheveux bruns étaient légèrement ébouriffés, et une lueur damusement éclaira ses yeux noirs devant lentrée extravagante de Mallory.

Salut, dit Mallory en luttant contre le vent pour refermer la porte derrière elle.

Tu as lair un peu effrayée, dit Amy en essuyant le comptoir. Vous avez recommencé à lire du Stephen King pendant les heures creuses de votre service, chère infirmière ?

Frissonnante, Mallory prit une profonde inspiration et sépousseta du mieux quelle pouvait pour se débarrasser de la pluie glaciale. Sa journée avait démarré un million dannées plus tôt, à laube, lorsque, pressée comme à son habitude, elle avait quitté sa maison sans veste. Un service incroyablement long aux urgences, et, dix-sept heures plus tard, elle portait encore sa blouse avec seulement un fin pull-over par-dessus, le tout la collant à présent comme une seconde peau. Elle ne ressemblait pas à une princesse guerrière. Peut-être à une dame de compagnie trempée comme une soupe.

Ce nest pas la faute de Stephen, répondit-elle. Jai dû le laisser tomber. Relire Shining le mois dernier, ça ma achevée.

Amy hocha la tête.

Les services durgence en avaient marre que tu les appelles pour leur dire quil y avait une ombre devant ta fenêtre ?

Hé ! Ce nest arrivé quune seule fois ! (Renonçant à sessorer les cheveux, Mallory ignora le ricanement dAmy.) Et, pour ta gouverne, il y avait vraiment un homme devant ma fenêtre.

Ouais. M. Wykowski, soixante-dix ans, qui sest paumé en faisant son tour dans le quartier.

Malheureusement, cétait la vérité. Et même si Mallory savait que M. Wykowski était un homme très gentil, il ressemblait vraiment beaucoup à Jack Nicholson dans Shining.

Ça aurait pu être une situation très sérieuse.

Amy secoua la tête tout en remplissant des distributeurs de serviettes.

Tu vis sur Senior Drive. Ta pire «situation», cest quand le service de minibus nest pas à lheure pour venir chercher tes voisins et les emmener à la soirée Bingo.

Cétait vrai aussi. La minuscule maison du genre ranch de Mallory était en effet entourée par dautres petites propriétés du même style, principalement occupées par des retraités. Mais ce nétait pas si mal. Ils étaient très gentils et avaient toujours un gâteau à partager. Ou une histoire ou deux - ou mille - sur leurs divers petits maux.

Mallory avait hérité la maison de sa grand-mère, avec un prêt hypothécaire qui laurait presque obligée à vendre son premier-né. Si elle avait eu un premier-né. Mais, pour cela, elle aurait préféré être mariée et, pour être mariée, il fallait un prince charmant.

Sauf quelle avait été larguée par ses deux derniers princes charmants.

Le vent et quelque chose de lourd fouettaient violemment les fenêtres du restaurant. Mallory nen croyait pas ses yeux. De la neige.

Waouh ! La température a dû chuter brutalement. Cest arrivé vite.

Cest le printemps, grommela Amy. Fait chier ! Pourquoi est-ce quil neige au printemps ? Jai déjà changé mes pneus dhiver.

La cliente solitaire au comptoir se retourna et contempla la vue.

Merde ! Je nai pas de pneus neige non plus.

Elle devait avoir vingt-cinq ans et avalait ses syllabes comme dans le Nord-Est. Si Amy était Xena et Mallory la dame de compagnie, alors la jeune femme était la petite sœur de Barbie, en plus jeune, plus jolie et bien plus naturelle.

Je conduis une Coccinelle de 1972, ajouta-t-elle.

Les pneus de Mallory étant eux-mêmes élimés et sur le point de la lâcher, elle se mordilla la lèvre inférieure et regarda par la fenêtre. Peut-être que si elle partait tout de suite, ça irait.

On devrait attendre que ça passe, suggéra Amy. Ça ne va pas durer, cest impossible.

Mallory nétait pas aussi confiante, mais cétait sa faute. Cela faisait une semaine quelle ignorait les prévisions météo, depuis ce jour où le présentateur avait promis une température de trente-deux degrés et que finalement il en avait fait à peine plus de dix. Résultat : elle avait passé une très longue journée à se geler aux urgences. Ses tétons ne le lui avaient toujours pas pardonné.

Je nai pas le temps dattendre.

Elle avait rendez-vous avec huit bonnes heures de sommeil.

La conductrice de la Coccinelle portait une jupe dété légère ainsi que deux caracos superposés lun sur lautre. Mallory nétait donc pas la seule à sêtre fait surprendre. Mais cela navait pas lair de trop préoccuper la jeune femme, qui semployait à dévorer un énorme brownie, faisant saliver Mallory.

Désolée, dit Amy en lisant dans ses pensées. Cétait le dernier.

Cest aussi bien.

Mallory nétait pas venue pour elle de toute façon. Complètement à plat, elle ne sétait arrêtée que pour rendre service à sa mère.

Je suis seulement passée prendre le gâteau de Joe.

Joe, son petit frère, fêterait ses vingt-quatre ans le lendemain. Il avait envie de tout sauf dune fête de famille, mais, en tant que soudeur, il ne gagnait pas des mille et des cents et navait pas pu senvoler pour Las Vegas avec ses amis.

Leur mère avait donc pris les choses en main et chargé Mallory dapporter un gâteau. En fait, Mallory était censée faire le gâteau elle-même, mais elle avait déjà du mal à faire chauffer de leau, alors elle trichait.

Sil te plaît, dis-moi que personne de ma famille de fous na vu le gâteau et que je pourrai prétendre lavoir fait.

La gentille fille de Lucky Harbor qui ment à sa maman. Honte à toi, la gronda gentiment Amy.

Cétait la blague du moment en ville, Mallory, la «gentille fille». OK, très bien, en toute justice, elle jouait le rôle. Mais elle avait ses raisons - de bonnes raisons - sur lesquelles elle ne tenait pas à se pencher pour le moment. Ni jamais.

Ouais, ouais. Donne-le-moi. Jai un rendez-vous.

Cest faux, répliqua Amy. Jen aurais entendu parler si ça avait été le cas.

Cest un rendez-vous secret.

Amy éclata de rire. Assurément, cétait un peu tiré par les cheveux. Lucky Harbor était une petite ville merveilleuse où les gens prenaient soin les uns des autres. On pouvait laisser un magot sur la banquette arrière sans craindre quil ne soit volé.

Mais les secrets ny avaient pas leur place.

Jai rendez-vous avec mon lit, convint Mallory. Tu es contente ?

Amy garda judicieusement pour elle toute remarque sarcastique et se tourna vers la cuisine sapprêtant à aller chercher le gâteau danniversaire.

À ce moment-là, un éclair brilla, suivi immédiatement par un grondement assourdissant. Le vent hurla, et le bâtiment tout entier trembla, pris dans la tourmente. Cela sembla durer des heures, pendant lesquelles les trois femmes gravitèrent aussi près que possible les unes des autres, avec Amy toujours de lautre côté du comptoir.

OK, maintenant, je ne peux pas mempêcher de penser à Shining, murmura la blonde.

Ne vous en faites pas, la rassura Amy, dure à cuire. Ce genre de cliché de film dhorreur arrive rarement par ici.

Toutes trois émirent un rire hésitant, qui séteignit lorsquun craquement fracassant résonna, aussitôt suivi par le son du verre qui vole en éclats tandis que la fenêtre et la porte explosaient.

Dans le silence choqué, une branche de larbre qui venait de tomber se balançait de façon obscène dans leur direction à travers la nouvelle ouverture.

Mallory attrapa la femme à côté delle et lentraîna sous le comptoir, où sétait réfugiée Amy.

Juste au cas où dautres fenêtres éclateraient, dit-elle en prenant la situation en main. On est plus en sécurité ici, loin des débris de verre.

Amy déglutit bruyamment.

Je ne me moquerai plus jamais de ton histoire avec M. Wykowski.

Je veux ça par écrit.

Mallory se redressa sur ses genoux pour jeter un coup dœil à larbre qui bloquait à présent la porte dentrée.

Je ne peux pas attraper mon brownie dici, se plaignit Blondie en tremblant. Jai vraiment besoin de mon brownie.

Il faut quon se tire dici, dit Amy.

Mallory secoua la tête.

Ça souffle trop fort, il vaut mieux attendre. Ce nest pas prudent de partir. Mais on devrait appeler quelquun pour les dégâts.

Blondie sortit son téléphone portable et secoua la tête.

Javais oublié quon était dans un trou paumé. Pas de réseau dans la moitié de la ville. (Elle grimaça en prenant conscience quelle sadressait à deux autochtones.) Désolée. Je suis arrivée seulement aujourdhui. Je suis certaine que Lucky Harbor est un endroit très sympa.

Ce bled a ses bons côtés. (Mallory tapota ses poches en cherchant son propre téléphone avant de se souvenir. Merde !) Jai laissé mon téléphone dans la voiture.

Le mien est mort, dit Amy. Mais le restaurant a une ligne fixe dans la cuisine, au moins tant quon a encore de lélectricité.

À ce moment-là, la lumière vacilla avant de séteindre. Le moral de Mallory seffondra.

Tu étais obligée de dire ça ? demanda-t-elle.

Blondie farfouilla quelques instants, puis une lumière bleue apparut.

Cest une application briquet, dit-elle en levant son téléphone pour montrer la fausse flamme qui vacillait sur lécran comme celle dun Bic. On ne peut pas appeler de laide, mais au moins on a de la lumière. Le seul problème cest que ça vide ma batterie très vite, alors je vais le laisser éteint jusquà ce quon ait une urgence.

Elle toucha son écran, et tout redevint noir, vraiment noir.

Une nouvelle bourrasque envoya tinter dautres morceaux de la vitre brisée sur le sol, et lapplication Bic se ralluma aussitôt.

Urgence, dit Blondie tandis que toutes les trois se pelotonnaient précipitamment les unes contre les autres.

Stupide gâteau, dit Mallory.

Stupide orage, renchérit Amy.

Stupide vie, conclut Blondie, toute pâle. Cest le moment idéal pour que lune de vous deux me dise quelle a un grand mec baraqué qui va venir la chercher.

Ouais, ça ne risque pas, répondit Amy. Comment vous vous appelez ?

Grâce Brooks.

Eh bien, Grâce, vous êtes nouvelle à Lucky Harbor, alors laissez-moi vous mettre au parfum. Il y a des tas de grands baraqués en ville, mais je ne suis pas en reste quand il sagit de soulever de la fonte.

Grâce et Mallory baissèrent toutes les deux les yeux vers la courte jupe en treillis dAmy et ses rangers, le tout surmonté dun tee-shirt ajusté qui découvrait ses bras musclés et bronzés. Un tablier rose incongru sur lequel figurait le logo du Lucky Harbor Diner complétait cet ensemble sexy mais dur à cuire. Amy y avait apporté sa touche personnelle en dessinant avec du ruban adhésif rouge un cercle barré autour du logo.

Je veux bien vous croire, lui répondit Grâce.

Je mappelle Amy. (Celle-ci pointa le menton en direction de Mallory.) Et voici Mallory ; elle est tout le contraire de moi, la gentille fille dont senorgueillit la ville.

Ça suffit, protesta Mallory, lassée dentendre les mots « gentille » et « fille » dans une même phrase se rapportant à elle.

Mais, bien entendu, Amy ne se tut pas.

Sil faut aider une vieille femme à traverser la route, ou si un gamin avec un genou écorché a besoin dun pansement et dun bisou, ajouta-t-elle, ou quun grand mec baraqué est à la recherche dune douce damoiselle, Mallory arrive à la rescousse.

Ah oui ? demanda Grâce. Alors il est où, son grand mec baraqué ?

Amy haussa les épaules.

Demandez-lui.

Mallory grimaça et reconnut la vérité.

Il savère que je ne suis pas très douée pour garder les princes charmants.

Alors sors avec un ogre, répliqua Amy.

Ah oui ? Comme qui ? demanda Grâce.

Chut, vous deux, intervint Mallory.

Ne souhaitant pas débattre de sa vie privée - ou plutôt, de son absence de vie privée - la jeune femme se redressa pour jeter un nouveau coup dœil par-dessus le comptoir dans lespoir que la neige ait cessé.

Ce nétait pas le cas.

De fortes rafales faisaient tourbillonner les flocons, ébranlaient les fenêtres intactes et sengouffraient par celles qui avaient été cassées. Mallory tendit le cou et regarda derrière elle dans la cuisine. Si elle sortait par la porte de service, il faudrait quelle contourne tout le bâtiment pour aller jusquà sa voiture et son téléphone.

Dans le noir.

Mais cétait la meilleure solution. Elle se releva juste au moment où deux fenêtres au-dessus de lévier de la cuisine volaient en éclats avec une violence qui la pétrifia. Grâce réprima un cri et vint se blottir tout contre Mallory et Amy.

Le téléphone de Grâce salluma de nouveau.

Putain de merde ! sexclama Amy dune voix entrecoupée. (Agrippées les unes aux autres, elles regardaient fixement la branche darbre qui sagitait dans leur direction par la nouvelle ouverture.) Jan va piquer une crise !

Jan était la propriétaire du restaurant. Elle avait la cinquantaine, était bougonne dans ses bons jours et détestait dépenser le moindre centime de largent quelle avait durement gagné à autre chose que sa dépendance au poker en ligne.

La température dans la cuisine chuta tandis que le vent glacial et la neige sabattaient sur les trois jeunes femmes.

Au fait... jai bien entendu le mot « gâteau » ? demanda Grâce dune voix chancelante.

Elles recoururent à pierre-papier-ciseaux. Amy perdit, aussi dut-elle ramper jusquau réfrigérateur pour y récupérer le gâteau.

Tu es daccord ? demanda-t-elle à Mallory en distribuant des fourchettes.

Mallory regarda le gâteau. Un mois auparavant, lorsque sa blouse dinfirmière lui avait semblé un peu serrée, elle avait arrêté le chocolat. Mais, parfois, il fallait faire des exceptions.

La situation est critique. On a besoin dun gâteau. Joe sen remettra.

Aussi, au lieu dessayer de sortir et daller emprunter les routes dangereuses, elles sattaquèrent au gâteau. Et là, dans la nuit noire, perturbées par lorage mais requinquées par le sucre et le chocolat, elles discutèrent.

Grâce leur raconta que lorsque léconomie sétait effondrée, sa belle carrière de banquière daffaires avait pris fin, emportant avec elle son appartement, ses cartes de crédit et son portefeuille dactions. Il y avait eu une infime possibilité demploi à Seattle, aussi avait-elle traversé le pays pour ça. Mais, une fois arrivée, elle avait découvert que cet emploi impliquait de coucher avec lordure qui faisait office de directeur de la société. Elle lui avait dit quil pouvait se mettre son offre où elle le pensait, et à présent elle songeait à rejoindre Los Angeles. Fatiguée, elle sétait arrêtée à Lucky Harbor un peu plus tôt dans la journée. Elle avait trouvé un bon de réduction pour le bed &breakfast du coin et comptait rester quelques jours pour se ressaisir.

Ou jusquà ce que je naie plus dargent et que je me retrouve à la rue, ajouta-t-elle, essayant manifestement davoir lair enthousiaste face à cet horizon limité.

Mallory lui prit la main et la serra.

Vous trouverez quelque chose. Je le sais.

Jespère que vous avez raison. (En tremblant, Grâce laissa échapper une longue expiration.) Désolée de me décharger sur vous. Je suppose que jai gardé tout ça pour moi trop longtemps, ça a fini par sortir.

Ne soyez pas désolée. (Amy lécha le glaçage sur son doigt.) Cest à ça que servent les nuits sombres et orageuses : aux confessions.

Eh bien, je me sentirais mieux si vous en aviez une aussi.

Mallory nétant pas fan des confessions jeta un coup dœil à Amy.

Ne me regarde pas comme ça, dit celle-ci. La mienne na rien de spécial.

Grâce se pencha, impatiente.

Jadorerais lentendre malgré tout.

Amy haussa les épaules, lair aussi réticente que Mallory.

Cest juste une histoire banale, classique, tout le contraire dun conte de fées.

Quoi ? demanda Mallory, la fourchette en lair.

Cela faisait à présent huit mois quAmy était en ville et, sans être timide, elle était extrêmement réservée. Elle ne parlait jamais de son passé.

Enfin, plutôt un conte de fées raté, corrigea Amy.

Racontez-nous, dit Grâce en attrapant une autre part de gâteau.

Daccord, mais cest un énorme cliché misérabiliste : ça commence dans une caravane, dans une famille de prolos. La mère épouse un mec plein aux as, la fille fait chier le nouveau beau-père, se fait brutalement virer de chez elle à seize ans et se retrouve complètement déshéritée. Ruinée, sans aucun talent daucune sorte, elle traverse le pays en stop, traîne avec les mauvaises personnes, puis avec des personnes encore pires, jusquà ce quil ne lui reste que deux possibilités. Se reprendre en main ou crever. Elle décide que se reprendre en main est la meilleure solution et atterrit à Lucky Harbor, parce que sa grand-mère y a passé un été il y a une éternité de ça et que ça a changé sa vie.

Le cœur gros, Mallory serra aussi la main dAmy.

Oh, Amy.

Vous voyez ? dit Amy à Grâce. Lange de la ville. Elle ne peut pas sen empêcher.

Si, je peux, répliqua Mallory.

Bon, cétait un mensonge. Elle aimait vraiment aider les gens - ce qui voulait dire quAmy avait raison, que cétait réellement plus fort quelle.

Et ne crois pas quon na pas remarqué que tu évites de partager ta vulnérabilité avec le reste de la classe, dit Amy.

Peut-être plus tard, répondit Mallory en léchant sa fourchette.

Ou jamais. Elle passait tout son temps à donner de sa personne. Cétait son travail, ainsi que sa nature.

Aussi préférait-elle se taire, car elle avait besoin de garder quelque chose qui ne soit quà elle.

Jen reprends une part, ajouta-t-elle.

Le déni est son meilleur ami, dit Amy à Grâce pendant que Mallory se coupait un deuxième morceau de gâteau. Je suppose que ça a un lien avec sa fratrie et avec le fait quelle soit la seule personne saine desprit dans la famille. Visiblement, elle ne croit pas mériter dêtre heureuse, car ce chocolat ma tout lair de compenser quelque chose.

Merci, docteur.

Malheureusement, cétait un peu trop proche de la vérité. Elle avait une famille de fous, dont elle sefforçait de maintenir lunité. Et elle avait effectivement beaucoup de mal à sautoriser à être parfaitement heureuse, et ce depuis la mort de sa sœur Karen. Elle frissonna.

Est-ce quil y a une boîte pour les objets trouvés dans les parages, avec deux ou trois vestes en rab ?

Non. Jan revend tout sur eBay. (Amy posa sa fourchette et se laissa aller en arrière.) Regardez-nous, assises ici à nous goinfrer de gâteau danniversaire parce quon na rien de mieux à faire un vendredi soir.

Hé ! Jai mieux à faire, protesta Grâce. Cest juste quun affreux orage de tous les diables nous empêche de sortir dici.

Amy lui lança un regard amusé, et Grâce saffaissa.

Daccord, je nai rien de mieux à foutre.

Elles regardèrent toutes deux Mallory, et celle-ci soupira.

Très bien. Je suis coincée aussi, daccord ? Cest comme si javais une batterie à plat, des pneus crevés, pas dessence et pas dassurance dépannage. Quest-ce que vous dites de ça, comme confession ?

Grâce et Amy rirent doucement, leurs souffles formant de petits nuages de condensation. Elles étaient blotties lune contre lautre, essayant de partager un peu de chaleur corporelle.

Vous savez, dit Amy. Si on survit à ça, je vais...

Hé ! (Mallory se redressa, inquiète.) Bien sûr quon va survivre. Dès que la neige aura cessé, on poussera quelques branches et on ira à ma voiture, et on appellera de laide, et...

Super ! dit Amy, agacée. Tu as le don de ruiner mon effet dramatique.

Désolée. Continue.

Merci. Si on survit, répéta Amy dun ton faussement grave, je garderai un gâteau comme celui-ci dans le congélateur rien que pour nous. Et aussi... (Elle changea de position et, lorsquelle reprit la parole, sa voix était plus douce.) ... je voudrais apporter des améliorations à ma vie, la vivre plutôt que de me laisser aller, par exemple. Métablir pour de bon et me faire de vrais amis. Je suis nulle pour ça.

Mallory serra fortement sa main dans la sienne.

Je suis une vraie amie, moi, murmura-t-elle. Surtout si tu penses ce que tu as dit à propos du gâteau.

Amy esquissa un petit sourire.

Si on survit, intervint Grâce, je ferai plus que trouver du travail. Je veux arrêter de tourner en rond et aller au-devant du bonheur, au lieu despérer quil me trouve. Jai suffisamment attendu.

Pleines despoir, Amy et Grâce regardèrent de nouveau Mallory, qui soupira. Elle savait ce quelle voulait, mais cétait compliqué. Elle voulait se lâcher, faire ce qui lui passait par la tête, et cesser de se préoccuper dêtre le seul élément fiable dans son travail, dans sa famille, pour tout le monde. Ne pouvant dire cela, elle se creusa la tête et trouva quelque chose dautre.

Il y a cette grosse soirée caritative que jorganise pour lhôpital la semaine prochaine, un dîner habillé avec une vente aux enchères. Je suis la seule infirmière de mon étage qui na pas de cavalier. Si on survit, avoir un cavalier serait vraiment super.

Eh bien, quitte à faire un vœu, autant ne pas mégoter, répondit Amy. Souhaite une petite partie de jambes en lair par la même occasion.

Grâce acquiesça dun signe de tête.

Une partie de jambes en lair, murmura-t-elle doucement. Comme ça me manque.

Une partie de jambes en lair, répéta Mallory.

Du sexe chaud bouillant, traduisit Grâce.

Amy hocha la tête.

Et puisque tu as déjà décrété que le prince charmant ne te convenait jamais, tu devrais dénicher un ogre.

Bien sûr, dit Mallory, rassurée de savoir que, dune part, il ny avait aucun ogre dans les environs, et que, dautre part, même sil y en avait eu un, il ne se serait pas intéressé à elle.

Amy tira son carnet de commandes de la poche de son tablier.

 Tu sais quoi ? Je vais te faire une liste des candidats possibles. Puisque je ne connais que des mecs comme ça, cest tout à fait mon rayon. Au débotté, je pense à deux types. Le docteur Josh Scott de lhôpital, et Anderson, le gars qui dirige la quincaillerie. Je suis sûre quil y en a plein dautres. Promets-moi que si un ogre croise ton chemin tu tenteras le coup. Tant que ce nest pas un criminel, ajouta-t-elle avec sérieux.

Il était bon de savoir quil y avait des limites. Amy brandit son petit doigt pour ce que Mallory supposa devoir être une promesse solennelle. Avec un soupir, elle enroula son auriculaire autour de celui dAmy.

Je promets de...

Elle sinterrompit lorsquun bruit sourd résonna sur lun des murs de devant. Elles simmobilisèrent et échangèrent des regards.

Ce nétait pas une branche, murmura Mallory. On aurait dit un poing.

Cétait peut-être une pierre, dit Grâce, éternelle optimiste.

Elles hochèrent toutes la tête, mais aucune ne croyait quil sagissait dune pierre. Un mauvais pressentiment sempara de Mallory. Cétait le même que celui quelle avait parfois aux urgences juste avant quun patient arrive.

Je peux ? demanda-t-elle à Grâce en indiquant le smartphone.

Grâce le lui tendit, et Mallory se redressa avant dutiliser lapplication briquet pour regarder par-dessus le bord du comptoir.

Ce nétait pas encourageant.

La porte dentrée, ouverte, était à présent bloquée par une congère. Cétait vraiment incroyable aussi tard dans lannée, mais des flocons gros comme des soucoupes tombaient du ciel et sentassaient rapidement.

Le bruit sourd se fit de nouveau entendre, et, malgré le vent mauvais, Mallory crut aussi percevoir un gémissement. Un gémissement de douleur. Elle se leva.

Peut-être que quelquun essaie de venir sabriter, dit-elle. Peut-être que cette personne est blessée.

Mallory, protesta Amy. Ny va pas.

Grâce attrapa la main de linfirmière.

Cest trop dangereux pour le moment.

Mais je ne peux quand même pas faire comme si de rien nétait !

Se libérant dune secousse, Mallory serra ses bras contre son corps et se dirigea vers louverture. Quelquun avait des ennuis, et elle ne supporterait pas de ne pas lui venir en aide. Cétait léternel syndrome de la cadette et la malédiction de linfirmière. Du verre crissa sous ses semelles, et elle frissonna tandis que la neige lui fouettait le visage. Chose étonnante, le cadre en aluminium de la porte dentrée avait résisté à limpact lorsque le verre avait éclaté. Repoussant la grosse branche, Mallory leva de nouveau le téléphone devant elle pour essayer de distinguer quelque chose.

Rien que de la neige.

Il y a quelquun ? appela-t-elle en faisant un pas à lextérieur, sur le béton du perron. Est-ce que...

Elle sentit une main senrouler autour de sa cheville et poussa un cri deffroi avant de tomber dans la nuit.
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Sil faut choisir entre les hommes et le chocolat,

envoyez le chocolat !

Les Accros du chocolat





Mallory rampa en arrière, ou en tout cas essaya, mais une grande main lui agrippait fermement la cheville. Cette main semblait être attachée à un corps encore plus grand. La peur et la panique lui serraient la gorge, et, par réflexe, Mallory jeta le téléphone de Grâce à la figure encapuchonnée de son ravisseur.

Le téléphone rebondit sur la joue de linconnu sans rien provoquer de plus quun grognement. Le type était affalé sur le dos, à moitié recouvert de neige. Tenant toujours la cheville de la jeune femme dune poigne dacier, il bougea légèrement et poussa un gémissement. Ce son natténua pas la panique de Mallory, mais fit remonter une autre émotion à la surface. De linquiétude. Puisquil navait pas essayé de lui faire de mal, elle se pencha au-dessus de lui et épousseta la neige pour mieux voir, ce qui nétait pas facile avec le vent qui la cinglait.

Est-ce que vous êtes blessé ? demanda-t-elle.

Aucune réaction. La parka du type était ouverte ; il était trempé et frissonnait. Repoussant ses cheveux de son front, linfirmière repéra le premier problème. Une méchante estafilade au-dessus dun sourcil saignait abondamment, gouttant le long de sa tempe et de son œil enflé. Ce nétait pas lendroit où elle lavait atteint avec le téléphone, heureusement. La coupure avait été causée par quelque chose de bien plus grand et plus lourd, probablement un morceau de larbre tombé.

Tout à coup, linconnu ouvrit les yeux et leva un regard intense et inébranlable sur elle.

Tout va bien, dit-elle en essayant davoir lair convaincue. On dirait que vous avez été heurté par une grosse branche. Il va vous falloir des points de suture, mais, pour linstant, je peux...

Avant davoir pu achever sa phrase, elle sentit quelle roulait sous ce qui devait être cent kilos de muscles puissants. Elle fut impitoyablement plaquée de tout son long dans la neige, et ses mains furent épinglées au-dessus de sa tête. Il ne lécrasait pas, ne lui faisait pas mal, mais son étreinte était terriblement efficace. En moins dune seconde, il lavait immobilisée.

Vous êtes qui, vous ? demanda-t-il dune voix rude et profonde, qui lui aurait donné la chair de poule si elle ne lavait pas déjà eue.

Mallory Quinn, répondit-elle en luttant pour se libérer.

Autant essayer de déplacer une dalle de béton.

Respirant avec peine, les pupilles dilatées, ayant manifestement perdu la raison, il se pencha vers elle, la neige volant autour de sa tête comme une espèce de halo fou.

Elle adopta le ton brusque et raisonnable de celle qui a les choses bien en main, celui quelle réservait aux urgences et à ses jeunes fous de frère et sœurs.

Vous avez une blessure à la tête et vous êtes en hypothermie. Laissez-moi vous aider.

En outre, un bel hématome apparaissait sur sa joue, quelle soupçonnait être dû à limpact du téléphone quelle lui avait jeté. Mieux valait ne pas le fâcher en le lui rappelant.

Il se contenta de la regarder en clignant des yeux, tandis que lorage se déchaînait autour deux. Il nétait pas tout à fait conscient ; ça ne faisait aucun doute.

Pourtant, de la testostérone et une nervosité inquiétante émanaient de lui, soulignées par son emprise brutale sur elle. Mallory examinait ses possibles options lorsquune rafale de vent suffisamment violente repoussa la capuche de lhomme en arrière, et, dans un sursaut, elle le reconnut.

Le mystérieux Beau Gosse.

En tout cas, cétait ainsi quon le connaissait à Lucky Harbor. Il était arrivé en ville six mois auparavant et navait pas fait le moindre effort pour se mêler à la population.

Dans lensemble, Lucky Harbor navait pas lhabitude de ce genre de comportement. Les habitants avaient tendance à considérer que mettre son nez dans les affaires des autres était un droit divin, et personne ne dérogeait à la règle. Tout ce quon savait de cet homme était quil louait une grande maison sur le promontoire.

On lavait aperçu au Love Shack  le bar-grill de la ville , au club de gym, et en train de faire le plein dune voiture de collection à la station-service. Mais Mallory ne lavait aperçu quune seule fois, sur le parking de lépicerie, un sac à la main. Grand et large dépaules, il se tenait face à sa voiture, les muscles de son dos bien visibles sous son tee-shirt tandis quil plongeait la main dans sa poche pour y attraper ses clés. Puis il était monté dans la voiture et avait quitté le parking, et elle avait entrevu une paire de lunettes noires, une mâchoire déterminée et une bouche sévère.

Ce jour-là, elle avait senti un petit frisson remonter le long de sa colonne vertébrale, et voilà quà présent, mouillée, glacée et très inconfortablement coincée en dessous de lui, elle était de nouveau parcourue par ce petit frisson. Lhomme était bien plus froid quelle, et elle prit conscience quelle ne savait absolument pas depuis combien de temps il était là. Il avait sans doute subi une commotion, mais le traumatisme crânien serait le cadet de ses soucis si elle ne faisait pas en sorte de le réchauffer et dappeler les secours.

Laissez-moi vous conduire à lintérieur, dit-elle en cessant de se débattre, espérant que cela le calmerait.

Pas de réponse, pas même un tressautement.

Vous devez me laisser me relever, ajouta-t-elle. Je peux vous aider si vous me laissez me relever.

A ces paroles, il sembla revenir un peu à lui. Il recula lentement, se détachant delle jusquà se retrouver à genoux, mais il ne la lâcha pas, maintenant toujours ses deux poignets dune seule main.

Son visage était dans lombre, et elle ne pouvait distinguer la couleur de ses yeux. En revanche, elle navait pas besoin de lumière pour saisir la tension qui émanait de lui par vagues.

Il fronça les sourcils.

Est-ce que vous êtes blessée ?

Cest vous qui êtes blessé.

Non.

Réponse typiquement masculine. Il saignait et était à deux doigts de perdre connaissance, mais il nétait pas blessé. A la bonne heure.

Vous saignez, et il faut quon vous réchauffe, alors...

Il linterrompit dune expression de refus inintelligible, suivie dun nouveau gémissement. Puis ses yeux se révulsèrent, et, presque au ralenti, il commença à basculer. Elle réussit tout juste à agripper sa veste, amortissant sa chute avec son propre buste de sorte quil ne se cogne pas de nouveau la tête. Mais il était si lourd quils tombèrent tous les deux.

Oh, mon Dieu ! sexclama Grâce dune voix chevrotante. Ça fait beaucoup de sang !

Mallory se dégagea et leva les yeux pour apercevoir Grâce et Amy qui se tenaient entre les branches darbre tombées et le chambranle, les observant.

Putain de merde ! dit Amy. Est-ce quil va bien ?

Il va sen sortir. (Mallory ramassa le téléphone de Grâce dans la neige et le lui lança.) Jai besoin daide. Je lui ai dit que je le ferai rentrer à lintérieur, mais ma voiture sera mieux, je pense. Mon téléphone sy trouve, et il y a du réseau. On pourra appeler les secours. Et je pourrai allumer le moteur pour le réchauffer.

Amy se pencha vers lui, scrutant son visage.

Attends. (Elle regarda Mallory.) Tu sais qui cest, nest-ce pas ? Cest Beau Gosse. Il vient souvent au restaurant.

Tu ne me lavais jamais dit, répondit Mallory.

Amy haussa les épaules.

Il ne parle jamais. Il laisse de bons pourboires, en revanche.

Qui est Beau Gosse ? intervint Grâce.

Lorsque vous aurez du réseau avec votre téléphone, allez faire un tour sur la page Facebook de Lucky Harbor, lui répondit Amy. Sur le mur, il y a une liste des endroits où a été vu Beau Gosse, ainsi que le programme de la soirée Bingo et le nombre de femmes qui ont réussi à se faire arrêter par le shérif Apollon le week-end dernier. Sawyer est fiancé maintenant, alors ce nest plus aussi drôle de se faire arrêter par lui, mais maintenant quon a Beau Gosse ça na plus autant dimportance.

Grâce se tut, essayant probablement de digérer le fait qu elle avait atterri dans la petite ville par excellence.

Ou dans la quatrième dimension.

Mallory attrapa Beau Gosse par-derrière, soulevant sa tête et ses épaules du sol enneigé pour les poser sur ses genoux. Il ne bougea pas. Pas bon.

Grâce, attrapez ses pieds, dit-elle. Amy, prend-le par la taille. Allez.

Ça, cest le karma. Tu le sais, nest-ce pas ? demanda Amy qui soufflait comme un bœuf tandis quelles parvenaient difficilement à soulever lhomme, le traînant plus quautre chose. Cest parce que tu as promis que tu tenterais ta chance avec le premier crapaud qui tomberait à tes pieds. Et le voilà. Littéralement.

Oui, eh bien, je parlais de quelquun de conscient.

On le met sur la liste, déclara Amy.

Attention ! sécria Mallory lorsque Grâce laissa tomber les pieds de lhomme.

Trop tard. Avec lélan, elles tombèrent toutes les trois les fesses dans la neige, Beau Gosse étalé sur elles.

Désolée, haleta Grâce. Il pèse une tonne.

Mais que du muscle, fit remarquer Amy, qui se trouvait en bonne position puisquelle lui tenait les fesses à pleines mains.

Tant bien que mal, plissant les yeux à cause de la neige et luttant contre le vent, elles finirent par atteindre la voiture de Mallory. Celle-ci ne lavait pas verrouillée ; en fait, elle avait laissé la clé sur le contact, ce qui poussa Grâce à secouer la tête dun air réprobateur.

On est à Lucky Harbor, dit Mallory pour sa défense.

Je me fiche quon soit au pays des Bisounours, riposta Grâce. Il faut toujours fermer sa voiture.

Elles installèrent Beau Gosse sur la banquette arrière, bien trop petite pour lui. Elles lui plièrent les jambes, puis Mallory monta dans la voiture et installa de nouveau la tête du blessé sur ses genoux.

Démarre la voiture, dit-elle à Amy. Et mets le chauffage à fond. Attrapez mon téléphone sur le siège passager, ajouta-t-elle à lintention de Grâce. Appelez les secours et dites-leur que nous avons un homme âgé dune trentaine dannées, inconscient, avec une blessure à la tête et une possible hypothermie. Dites-leur aussi où nous nous trouvons pour quils puissent nous envoyer une ambulance.

Toutes deux sexécutèrent, Amy marmonnant « petite chose autoritaire » entre ses dents. Mais elle démarra la voiture et mit le chauffage en route avant de se tourner de nouveau vers larrière. Avec ses cheveux bruns saupoudrés de neige, elle ressemblait à un lutin.

Il respire toujours ?

Oui.

Tu en es sûre ? Parce quil a peut-être besoin quon lui fasse du bouche-à-bouche.

Amy !

Oh, ça va ! Cétait juste une suggestion.

Grâce termina son appel aux urgences.

Ils arrivent dans un quart dheure. Ils ont dit dessayer de le maintenir au chaud et au sec. Ce qui veut dire que lune dentre nous doit se déshabiller et se coller contre lui pour lui tenir chaud, nest-ce pas ? Cest comme ça quils font dans les films.

Ça suffit, vous deux ! sexclama Mallory.

Amy se tourna vers Grâce.

Vous savez quoi ? Il va falloir qu'on lui apprenne comment devenir une vraie petite délurée.

Mallory les ignora et baissa les yeux vers son patient. Son visage était tendu, sa bouche dure. Où quil se trouve en rêve, ce nétait pas un lieu heureux. Puis, tout à coup, les muscles de son cou et de ses épaules se raidirent, et il se crispa.

Tout va bien, lui dit-elle.

Secouant la tête, il laissa échapper un âpre cri de douleur.

Ils sont morts, ils sont tous... morts.

Les trois femmes échangèrent de brefs regards, puis Mallory se pencha un peu plus vers lui.

Hé, dit-elle dune voix douce, se gardant bien de le réveiller abruptement. Vous êtes avec nous. Vous êtes à Lucky Harbor, et...

Il repoussa la main de Mallory et se redressa si rapidement quil faillit se cogner dans le menton de la jeune femme puis au toit de la voiture.

Nous avons appelé une ambulance, dit-elle.

Il se tourna pour la regarder fixement, les yeux noirs.

Est-ce que ça va ? demanda-t-elle.

Bien.

Vraiment ? Parce que la dernière fois que vous avez dit ça, vous êtes tombé dans les pommes.

Il se tapota la tempe et observa le sang qui coulait de son avant-bras.

Et merde!

Oui. Vous voyez, vous nallez pas si bien que ça...

Il parvint à émettre un son qui ne laissait aucun doute sur ce quil pensait de son affirmation, mais ce son se transforma en un grognement de douleur tandis quil se prenait la tête entre les mains.

Mallory le força à se rallonger.

Restez tranquille.

Tyrannique mais sexy, marmonna-t-il.

« Sexy» ? Est-ce quil venait de dire ça ? Mallory se regarda. Une blouse dinfirmière froissée, de fausses Ugg..., et elle était persuadée que ses cheveux étaient un désastre innommable. Elle était tout sauf sexy, ce qui voulait dire quil ne savait absolument pas ce quil racontait.

Un ogre, lui murmura Amy.

Ah oui ? Plutôt un crapaud. Mallory ne put sempêcher de contempler le très beau visage ensanglanté de Beau Gosse, et dut admettre que cétait vrai. Si elle avait essayé, elle naurait pas pu se trouver un ogre plus parfait.





Ty séveilla à demi lorsquune voix de femme parvint à son cerveau secoué mais pas complètement embrouillé.

Je te fais une liste dogres. Il se peut que celui-ci ne tienne pas jusquà la vente aux enchères de ce week-end.

Ça suffit, dit une autre femme.

Cest bon, je plaisante.

Je continue de voter pour quon le déshabille, déclara une troisième femme.

Une minute. Trois femmes ? Était-il mort et monté au paradis de la luxure ? A présent éveillé, Ty évalua la situation. Il nétait pas mort. Et il navait pas la moindre idée de qui était logre en question, mais il ne faisait aucun doute quil allait « tenir». Il était installé à larrière dune voiture, dune toute petite voiture, sa jambe blessée en proie à une saloperie de crampe. Sa tête reposait sur... Il bougea pour essayer de découvrir sur quoi, et une douleur fulgurante lui vrilla le crâne. Il humecta ses lèvres sèches et tenta de se concentrer.

Je vais bien.

Bien, répéta lune dentre elles avec humour. Il va bien, il saigne comme un bœuf, mais il va sen sortir. Les hommes sont ridicules.

Contentez-vous de rester tranquille, dit une personne proche de lui, la même que celle qui lui avait annoncé plus tôt quil sétait pris une branche.

Il avait plutôt limpression davoir percuté un poids lourd. Vu lendroit doù venait la voix, directement au-dessus de lui, ce devait être ses très jolis seins contre lesquels il était installé. Au risque de vomir, il pencha la tête en arrière pour la voir. Lopération était particulièrement délicate, car il faisait sombre et il voyait double. Les cheveux de la jeune femme étaient relevés en queue-de-cheval haute. Des mèches sen étaient échappées, lui conférant - à elle et à son double - une allure joliment négligée, comme au saut du lit. Lair un peu débraillé, elle portait ce qui semblait être une blouse dhôpital classique, dissimulant ce quil sentait être une silhouette féminine très harmonieuse et très douce. Elle était jolie et raffinée, et ses traits étaient délicats mais déterminés.

Un médecin, peut-être. Sauf quelle navait pas limpudence caractéristique de la plupart des docteurs. Une infirmière, sans doute.

Je sais que vous avez limpression davoir perdu beaucoup de sang, dit-elle, mais les blessures à la tête saignent toujours beaucoup, elles ont lair plus graves quelles ne le sont en réalité.

Oui. Une infirmière. Il aurait pu lui dire quil avait vu plus de blessures à la tête quelle ne pourrait jamais limaginer. Une fois, il avait même vu une tête arrachée dun corps, mais la jeune femme ne voudrait sans doute pas entendre ça.

Dune main merveilleusement chaude, elle lui effleura la joue. Il appuya la tête contre sa paume et sefforça de réfléchir. Plus tôt, lorsquil sétait réveillé de son cauchemar, il était allé travailler sur la Shelby avant de la prendre pour aller faire un tour. Il avait eu besoin de rouler à toute allure. Bien sûr, cela sétait passé avant que la neige commence à tomber, parce que même lui nétait pas imprudent à ce point. Il se souvenait avoir serpenté sur lautoroute, les falaises à sa droite et, loin en dessous, sur sa gauche, locéan Pacifique. La mer se déchaînait tandis que lorage progressait, pointant de longs doigts argentés au-dessus de leau. Il se souvenait dêtre arrivé en ville et davoir eu envie dune part de tarte. Voyant les lumières allumées dans le restaurant, il sétait garé.

Cest à ce moment-là quil avait commencé à neiger comme pas permis.

Il avait presque atteint la porte..., puis ses souvenirs sinterrompaient brutalement. Merde ! Il avait horreur de ça. Il essaya de sasseoir, mais six mains le repoussèrent. Bon Dieu. Ça lui apprendrait à rêver de triplées.

Un téléphone salluma, leur procurant un peu de lumière, et Ty sefforça de se concentrer en dépit du martèlement dans son crâne. Ce nétait pas facile, mais il saperçut que sil louchait il pouvait voir au-delà du nuage de brume. Plus ou moins.

Contre le dossier du siège conducteur était appuyée celle qui devait être la serveuse du restaurant, même si à ce moment-là elle avait plutôt lair dun chat mouillé. Sur le siège passager à côté delle était installée une blonde élancée quil ne reconnaissait pas.

Pas plus que la femme dont les seins lui servaient doreiller.

Merci, lui dit-il. De mavoir tiré de là.

Donc... est-ce que vous diriez que vous lui êtes redevable ? demanda la serveuse.

Amy, intervint son infirmière dune voix menaçante. (Puis elle esquissa un sourire à lintention de Ty.) Vous avez eu une sacrée nuit.

Elle aussi, apparemment. Elle ne le disait pas, mais ce nétait pas nécessaire : ses grands yeux de biche lexprimaient clairement.

Lambulance ne va plus tarder, ajouta-t-elle.

Je nen ai pas besoin.

Elle ne prit pas la peine de lui faire remarquer quil était étendu sur le dos et incapable de se redresser tout seul. Elle maintint ses mains sur lui, le regard inflexible, indiquant quen dépit de ses yeux doux elle nétait pas prête à céder.

On va vous remettre sur pied, déclara-t-elle. Et on va vous donner quelques médicaments contre la douleur.

Non.

Putain, non.

Écoutez, il est évident que vous avez mal, alors...

Pas de narcotiques, grommela-t-il avant de devoir se prendre la tête entre les mains pour la maintenir droite, grinçant des dents tandis quil surmontait un nouvel élancement.

Des étoiles dansèrent devant ses yeux, rétrécissant jusquà devenir des têtes dépingle, puis il sombra de nouveau dans lobscurité.





Ils nous ont dépassés, dit Grâce dune voix inquiète en se tournant pour suivre les lumières bleues et rouges de lambulance qui faisaient lentement le tour du parking avant den ressortir.

Est-ce que vous leur avez dit quon était dans ma voiture ? demanda Mallory.

Non. Merde ! (Grâce attrapa de nouveau le téléphone de Mallory.) Désolée. Je les rappelle tout de suite.

Mallory baissa les yeux vers son patient. Cheveux bruns soyeux. Mâchoire carrée mal rasée. Une cicatrice ancienne sur la tempe, une nouvelle se formant à présent sur son sourcil. Ses yeux étaient toujours fermés, son visage très pâle et moite, mais elle savait quil avait repris conscience.

Doucement, dit-elle, se disant quelle aurait de la chance sil ne vomissait pas dans sa voiture.

Quest-ce qui sest passé ? demanda-t-il, la mâchoire serrée.

Il nétait pas rare, après un traumatisme crânien, doublier à plusieurs reprises ce qui sétait passé, aussi lui résuma-t-elle la situation.

Un arbre sur la tête.

Et ensuite, notre chère infirmière a volé à votre secours, linforma Amy. Et vous avez dit que vous lui étiez redevable.

Amy, dit Mallory.

Elle a besoin dun cavalier ce week-end, ajouta la serveuse.

Ne lécoutez pas.

Par-dessus la tête du jeune homme, Mallory fit mine de se trancher la gorge avec lindex, intimant à Amy de la fermer.

Cette dernière lignora.

Si vous l'accompagniez à la vente aux enchères de samedi soir à la salle des vétérans, vous lui épargneriez un ridicule impitoyable. Elle narrive pas à se trouver de cavalier toute seule, vous voyez.

Mallory soupira.

Merci, Amy. Japprécie. Mais je suis tout à fait capable de me trouver...

Aussi incroyable que cela puisse paraître, son patient linterrompit avec ce qui ressembla à un murmure dassentiment.

Amy sourit de toutes ses dents et tapa dans la main de Grâce.

Je parie 5 dollars que cet ogre va bouleverser sa vie.

Grâce baissa un regard dubitatif vers lhomme étendu sur les genoux de Mallory.

Ça marche, murmura-t-elle en retour.

Mallory renonça à essayer de contrôler Amy et regarda son patient. Même allongé sur le dos, il était séduisant à mourir. Elle imaginait très bien à quoi il ressemblerait sur son trente et un - et sur ses deux pieds.

Bien entendu, elle vous retrouvera à la soirée, lui dit Amy. Parce quon a beau être à Lucky Harbor, on ne vous donnera pas son adresse. Vous pourriez être un tueur en série. Ou pire, un prince tout à fait charmant.

Nouveau son dassentiment de la part de Beau Gosse. Ou peut-être était-ce un gémissement dincrédulité pour avoir consenti à cette folie.

Je compatis totalement, cher prince charmant. Totalement.










Chapitre 3









A trente-cinq ans, les femmes nont plus que trois

papilles gustatives : une pour lalcool,

une pour le fromage, et une pour le chocolat.

Les Accros du chocolat





Une semaine plus tard, Mallory évoluait malgré elle dans un nuage dexcitation. La vente aux enchères avait lieu ce soir-là, et, même si elle savait pertinemment que Beau Gosse nallait pas se montrer, elle devait admettre quune infime partie delle-même aurait aimé avoir tort.

Non pas quelle choisirait délibérément de sortir avec un homme comme lui, avec son regard circonspect et son attitude crispée. Elle ne connaissait même pas son nom. Sans parler du fait quelle lui avait balancé un téléphone à la figure.

Un ogre surnommé Beau Gosse...

En vérité, toute cette nuit dorage au restaurant était encore très floue dans son esprit. Lambulance avait fini par les trouver et avait chargé son patient. La neige avait cessé, et Mallory avait pu rentrer chez elle, après avoir convenu solennellement avec Amy et Grâce de se réunir toutes les semaines, au moins tant que cette dernière serait en ville.

« Les Accros du chocolat » - AC en bref - serait leur nom, et le gâteau au chocolat, leur raison dêtre.

Mallory avait passé le reste de la semaine à osciller entre de longs services aux urgences et la préparation de la vente aux enchères. Une partie des recettes de la soirée reviendrait à son propre projet, un centre de santé quelle prévoyait douvrir en association avec la Fondation de lhôpital du comté. Le centre serait un lieu où chacun pourrait bénéficier dun accompagnement humain, où il y aurait un accueil des adolescents, du conseil de crise, et plusieurs autres programmes quelle essayait de mettre en place depuis des années. Elle avait encore besoin de laccord du conseil dadministration de lhôpital, et, avec un peu de chance, largent recueilli lors de la vente aux enchères lui assurerait cet agrément. Voilà ce qui aurait dû avoir la priorité dans son esprit.

Au lieu de quoi, lhonneur revenait à un certain Beau Gosse. Pour la première fois de la journée, Mallory passa devant le poste des infirmières et jeta un coup dœil à lordinateur. En raison dune loi très stricte en matière de confidentialité, elle ne pouvait pas accéder au dossier dun patient à moins de sêtre effectivement chargée de ce patient le jour même de sa prise en charge. Cela signifiait que si elle voulait connaître son nom il lui faudrait le demander à linfirmière qui lavait examiné aux urgences ce soir-là. Malheureusement, sa propre mère ayant joué ce rôle, Mallory dut se résoudre à renoncer à cette option.

Par chance, elle avait six patients pour la garder occupée. Le problème était que sa collègue Alyssa, étant très affairée à flirter avec le nouvel interne, ne sacquittait daucune de ses obligations. La matinée sembla donc très longue à Mallory, et cette impression fut encore renforcée par la présence de Mme Louisa Burland parmi ses malades. Celle-ci souffrait dune arythmie aggravée par un syndrome vasovagal, un état qui était souvent cause de vertiges, détourdissements et de pertes de connaissance chez le sujet âgé. Elle souffrait également dune affection fort commune appelée « méchanceté ».

Je vous apporte le jus de fruits que vous avez demandé, dit Mallory en entrant dans la chambre de Mme B.

Je lai demandé il y a trois heures. Cest quoi ton problème ? Tu es plus lente quune tortue.

Mallory ignora ces remarques parce que cela faisait cinq minutes, et non trois heures. Et parce que Mme B. était tellement amère que même les visiteurs bénévoles de lhôpital évitaient sa chambre. Avant de prendre sa retraite, la vieille femme avait été institutrice en cours préparatoire et avait donc terrorisé la majeure partie de la ville avec un doigt osseux quelle aimait agiter sous le nez des gens. Elle était si difficile que même sa fille, qui vivait non loin de là à Seattle, refusait de lappeler ou de lui rendre visite.

Je me souviens de toi, tu sais, dit Mme Burland. Un jour, tu tes pissé dessus devant toute ta classe.

Mallory fut surprise de constater quelle rougissait encore de honte à ce souvenir.

Parce que vous ne mavez pas laissée aller aux toilettes.

Cétait à peine cinq minutes avant la récréation.

Eh bien, il faut croire que je ne pouvais pas attendre.

Et maintenant, cest toi qui me fais attendre. Tu fais une bien piètre infirmière à laisser ainsi nos différends passés interférer avec la façon dont tu me traites.

Mallory ignora également cela. Elle posa le jus de fruits, avec sa paille, sur le plateau à côté du lit de Mme Burland.

Je voulais du jus de pomme, sécria celle-ci.

Vous avez demandé du jus de cranberry.

Dun geste de la main, Mme Burland balança le verre, dont le contenu se répandit sur les draps, le sol, la potence à perfusion, et même sur Mallory. Du jus de fruits gouttant de son nez, cette dernière soupira. Parfait. Il lui fallut vingt minutes pour nettoyer les dégâts. Et dix de plus pour réinstaller Mme Burland dans son lit à présent tout propre, opération éprouvante qui essouffla légèrement la jeune femme.

Mme B. émit un petit son désapprobateur.

Tes rouillée, ou tu as juste pris un peu de poids ?

Mallory rentra le ventre et essaya de ne pas se sentir coupable davoir dévoré un roulé à la cannelle lors de sa courte pause deux heures auparavant. Elle se força à penser que son rôle consistait à aider à sauver des vies, pas à les prendre, et sortit de la chambre, évitant volontairement de regarder son reflet dans le petit miroir au-dessus du lavabo.

Des auxiliaires médicaux amenaient un nouveau patient, un enfant de deux ans qui avait une coupure nécessitant des points de suture. Mallory prépara et nettoya la zone. Elle sortit la lidocaïne, attrapa un kit de suture, des compresses de gaze stériles et du matériel pour recoudre la plaie, puis assista le médecin dans son intervention.

Et ainsi de suite.

A sa pause suivante, elle se dirigea vers la salle de repos des infirmières et sortit sa boîte à sandwichs du réfrigérateur. Tammy, sa sœur aînée, était là, et Mallory se glissa jusquà elle.

Autrefois, Tammy avait été sauvage. Cétait dailleurs aussi le cas de Joe, le petit frère de Mallory. Et de Karen, la jumelle de Tammy. Tous les trois avaient été parfaitement incontrôlables.

Mais pas Mallory. Elle avait toujours été la gentille, celle qui essayait de satisfaire ses parents, lesquels faisaient de leur mieux pour élever des enfants dissipés et turbulents.

Puis Karen était morte.

Tammy et Joe avaient continué dans la même veine pour rendre hommage à Karen, mais pour Mallory tout sétait plus ou moins arrêté. Se reprochant ce qui était arrivé, elle avait sombré dans un puits de douleur désespérée. Elle avait toujours marché droit, mais à partir de ce moment-là elle le fit de façon encore plus extrême, terrifiée quelle était à lidée de faire quelque chose de mal, de rater quoi que ce soit et de rendre les choses encore plus difficiles pour ses parents. Une fois, au cours de cette épouvantable période, elle avait accidentellement oublié de payer un baume à lèvres et sétait dénoncée comme voleuse. Le vendeur du magasin avait refusé de porter plainte et sétait contenté dappeler la mère de Mallory pour que celle-ci vienne la chercher.

La jeune femme avait eu limpression quil fallait quelle soit punie dune façon ou dune autre pour navoir pas accordé suffisamment dattention à Karen, pour avoir été une mauvaise sœur, pour quelque chose, nimporte quoi. Elle avait déployé des trésors dénergie pour panser les plaies de sa famille, mais elle avait échoué. Ses parents avaient divorcé, et son père était parti faire du surf en Australie. Il nétait jamais revenu ; quant à Tammy et à Joe... eh bien, ils avaient dérapé encore un peu plus.

Son frère se débrouillait mieux dernièrement, passant moins de temps au commissariat et plus à son travail. Tammy aussi avait progressé. Il était vrai que lannée précédente elle était allée passer un week-end à Las Vegas et était revenue à la maison avec un mari. Mais, à la surprise générale, elle ne lavait pas épousé à cause dune grossesse imprévue. Ce nétait même pas à cause de lalcool.

Enfin, peut-être que lalcool avait joué un petit rôle dans lhistoire, mais aussi incroyable que cela puisse paraître, Tammy et son agent de sécurité épousé dans la précipitation étaient toujours mariés. Elle avait postulé et obtenu un emploi de femme de ménage à lhôpital et - à la surprise générale - elle saccrochait à ce travail comme à son mariage. Et puisque leur mère était infirmière en chef, cela signifiait quil y avait trois Quinn qui travaillaient ensemble à lhôpital. Ou, plus exactement, Tammy et Ella ne cessaient de se quereller, et Mallory faisait de son mieux pour ne pas se retrouver au milieu.

Tammy était de service la nuit de lorage, et, parce quelle aimait être au courant de tout, il y avait toutes les chances pour quelle connaisse le nom de Beau Gosse.

Mallory savait quil valait mieux  mais pas beaucoup mieux - le lui demander à elle plutôt quà sa mère... ou plutôt que de regarder dans lordinateur et de perdre son emploi pour sêtre complètement immiscée dans la vie privée de cet homme. Son meilleur espoir était que son nom surgisse dans une conversation, de façon tout à fait naturelle, peut-être même par hasard. Le jeu, cétait que Tammy ne se doute absolument pas de ce que voulait Mallory, ou la partie serait terminée.

La salle de repos était bondée, comme cétait habituellement le cas à cette heure de la journée. Pour la plupart, il sagissait dautres infirmières et daides-soignants, mais Lucille aussi était là, assise sur le canapé, sirotant une tasse de café dans son uniforme de visiteuse bénévole.

Personne ne savait exactement quel âge avait Lucille, mais elle dirigeait la galerie dart de la ville depuis la nuit des temps. Elle était aussi la pierre angulaire de tous les commérages à Lucky Harbor, et elle se donnait à fond. Cela incluait ses activités de bénévolat et, puisquelle connaissait absolument tout le monde, elle avait joué un grand rôle en aidant Mallory à susciter lintérêt pour le centre de santé. La jeune femme ladorait, et elle lui adressa un signe de la main avant daller sasseoir à côté de Tammy à la grande table ronde au centre de la pièce.

Tammy sourit et posa son téléphone.

Jai entendu pour ce soir.

Mallory, qui sortait son sandwich de sa boîte, interrompit son geste. Les choses seraient peut-être plus faciles quelle ne lavait espéré.

Quest-ce quil y a ce soir ?

Il paraît quun inconnu très sexy sera ton cavalier pour la vente aux enchères.

Non, je... (Elle simmobilisa.) Attends une minute. Comment tu sais ça ?

Je suis devin, répondit Tammy en piquant les chips de Mallory.

Merde !Elle avait vraiment besoin de ces chips. Puis elle se souvint de ce quavait dit Mme Burland à propos de son poids et soupira.

Payer un cours en ligne pour apprendre à gérer tes « pouvoirs magiques » ne veut pas dire que tu en as vraiment. Comment es-tu au courant pour mon rendez-vous ?

Amy me la dit lorsque je suis passée au restaurant pour aller chercher mon déjeuner hier.

Très bien, elle tuerait Amy plus tard lors de leur réunion des Accros du chocolat. Pour le moment, cétait précisément louverture dont Mallory avait besoin.

Premièrement, cette histoire de rendez-vous nest quune stupide rumeur. (Même si elle espérait secrètement le contraire.) Et deuxièmement... Est-ce que par hasard Amy taurait dit avec qui pouvait bien avoir lieu ce stupide rendez-vous inventé de toutes pièces ?

Ouais.

Tammy dévorait les chips à belles dents en grognant de plaisir, cette saleté. Mallory espérait quelle prendrait trois kilos.

Je narrive pas à croire que tu as réellement coincé le mystérieux Beau Gosse, dit Tammy en léchant le sel sur ses doigts.

Chut !

Mallory balaya rapidement la pièce du regard, extrêmement consciente de la présence de Lucille à quelques mètres delles, les oreilles dressées dans sa tentative de surprendre ce quelles disaient.

Parle moins fort, ajouta-t-elle.

Peu convaincue par ce besoin de discrétion, Tammy poursuivit.

Cest sacrément impressionnant, vraiment. Je naurais jamais cru que tu avais ce quil fallait pour coincer un type comme ça. Je veux dire, ton dernier mec était ce comptable guindé de Seattle, tu te souviens ? Tout ce quil y avait de mystérieux, chez lui, cétait ce que tu lui trouvais.

Tu étais là le week-end dernier lorsquil a été admis ici, dit Mallory.

Le comptable ?

Mon cavalier.

Tammy sourit. Elle savait quelle était en train de pousser Mallory à bout, comme toujours, et Mallory naimait pas ça.

Alors, est-ce que ce nest quune stupide rumeur ? demanda Tammy. Ou bien un vrai rendez-vous ?

Peu importe ! (Mallory marqua une pause.) Mais... est-ce que tu as entendu des choses à son sujet ?

Comme... ?

Lucille était à présent à deux doigts de tomber du canapé, tant elle essayait de saisir la conversation. Mallory tourna légèrement sa chaise pour se mettre bien en face de sa sœur.

Comme son nom, murmura-t-elle.

Cette requête capta lattention pleine et entière de Tammy.

Attends une minute. Tu ne connais pas son nom ?

Merde.

Waouh, voilà qui est tout à fait dévergondé, Mallo. Ça ne test pas arrivé depuis tes seize ans, lorsque tu tes dénoncée pour vol à létalage. Et voilà que tu donnes - ou non - rendez-vous à un type que tu ne connais pas. Drôle de façon dessayer dattirer lattention. (Tammy tourna la tête.) Vous nen avez pas manqué une miette, nest-ce pas, Lucille ?

Oh, tu sais bien que non. (Lucille sortit un smartphone et commença à tapoter lécran. Probablement pour poster sur Facebook.) Cest passionnant, continuez de parler.

Mallory se cogna le front sur la table, mais malheureusement cela ne suffit pas à lui faire perdre connaissance, et elle dut terminer son service malgré tout.

Après le travail, elle rentra chez elle et arrosa les plantes de sa voisine dà côté : Mme Tyler étant en fauteuil roulant, elle ne pouvait pas le faire elle-même. Elle arrosa ensuite les fleurs que sa grand-mère avait adorées. Elle donna à manger à la vieille chatte noire dont elle avait hérité avec la maison, celle qui ne répondait que lorsquon lappelait « Pupuce », et encore, seulement sil y avait de la nourriture en jeu. Puis, avant de prendre sa douche et de se préparer pour le dîner et la vente aux enchères, elle consulta ses mails.

Et le regretta aussitôt.

Elle sétait fait taguer sur Facebook.





« Noubliez pas dacheter vos tickets pour le dîner et la vente aux enchères de ce soir, les amis ! Mallory Quinn est le fer de lance de cet événement sponsorisé par lhôpital et organisé par les infirmières. Toutes les recettes iront dans les coffres de la Fondation de lhôpital avant dêtre reversées au centre de santé que Mallory essaie de nous imposer. (Cest une blague, Mallory !)

Et, en parlant de Mlle Quinn, la rumeur circule quelle aurait « peut-être » fini par se dégoter un cavalier pour la soirée, en la personne du mystérieux Beau Gosse !

Allez, Mallory !

P.-S. A tous ceux qui viendront à la soirée avec leur téléphone, les photos seront grandement appréciées ! »










Chapitre 4









Le chocolat ne vous laissera jamais tomber.

Les Accros du chocolat





La routine de Ty navait pas beaucoup évolué depuis six mois quil était à Lucky Harbor. Il se levait le matin et allait nager dans locéan, ou bien sentraîner à la salle de gym, généralement avec Matt Bowers, le chef des gardes forestiers de la région, à qui appartenait le GMC Jimmy de 1972 que Ty réparait.

Matt avait fait partie dune unité délite de la police de Chicago, mais, avant cela, il avait servi dans la marine. Ty et lui avaient appris leur métier ensemble.

Lorsque Ty sétait de nouveau blessé la jambe, Matt lavait amadoué pour quil vienne dans lOuest en convalescence. Ils passaient du temps sur le pas de tir mais appréciaient surtout de se mettre de bonnes raclées sur le ring.

Ils avaient une routine : alors quils étaient allongés sur le dos dans la salle de gym, côte à côte, haletants, Matt demandait :

Un autre round ?

Carrément, répondait Ty.

Aucun dentre eux ne bougeait.

Ça va en ce moment ? demandait ensuite Matt.

Je ne veux pas en parler, disait Ty.

Matt laissait tomber.

Ty rejoignait la plage et nageait jusquà ce que lépuisement menace de lentraîner au fond. Après, il se forçait à arpenter la plage rocailleuse, agitée, sauvage, juste pour se prouver quil tenait debout. Il avait commencé en douceur  en fait, il rampait presque - mais, à présent, il pouvait le faire en marchant. Cétait une véritable prouesse. Cétait du moins ce que son médecin narrêtait pas de lui dire. Il supposait que cétait la vérité, étant donné que quatre ans auparavant il avait failli perdre sa jambe en raison dune infection post-chirurgicale consécutive à laccident davion.

Ce qui navait pas de commune mesure avec ce quavaient perdu Brad, Tommy, Kelly et Trevor.

En repensant à ce moment et à la perte de son équipe, il sentit une boule familière se former dans sa gorge. Il navait pas été capable de sauver ne serait-ce que lun dentre eux. Il avait reçu une formation de secouriste spécialisé en traumatologie, mais leurs blessures, et la sienne, sétaient révélées trop importantes. Il avait plus tard été rendu à la vie civile avec les honneurs, et avait laissé le secourisme derrière lui.

Depuis, il navait pas même été capable de mettre un pansement à qui que ce soit.

Travailler dans le privé était apparu comme une bonne solution pour Ty. En réalité, ce nétait pas très différent de larmée, sauf que le salaire était meilleur et quil avait son mot à dire dans le choix de ses missions. Mais ces six mois doisiveté le faisaient réfléchir à outrance. Il navait pas lhabitude dêtre arrêté aussi longtemps - ni même de rester au même endroit aussi longtemps. Toute sa vie navait été quune succession de bases militaires et de missions. Il se sentait prêt à retourner dans ce monde-là.

Il en ressentait le besoin, parce que cétait le seul moyen quil avait de sassurer que ses coéquipiers nétaient pas morts pour rien.

Mais le docteur Josh Scott, lhomme qui était en charge de ses soins médicaux jusquà ce quil soit déclaré apte, examinait chaque semaine les scanners de Ty et secouait invariablement la tête.

Ty était donc cloîtré et convalescent dans la grande maison que Matt avait louée pour lui, aussi loin que possible de son univers. Loin de là où il avait grandi, loin de tous ceux quil avait connus. Et cétait aussi bien : ils étaient tous morts de toute façon. Son père avait été tué au cours de lopération Tempête du désert. Sa mère était morte deux ans auparavant. Et avec ses amis les plus proches qui reposaient sous leur dalle de marbre au cimetière dArlington, il ne lui restait personne dautre; pas dépouse, pas de maîtresse, pas denfants.

Ce qui faisait une liste de contacts bien courte sur son téléphone.

Au lieu de penser à cela, il occupait son temps à sauver des voitures plutôt que des gens - le Jimmy de 1972 de Matt, sa propre Shelby - parce que les voitures ne claquaient pas dans les mains de ceux qui les aimaient.

Le jour de la grande vente aux enchères de lhôpital, après avoir remplacé la boîte de vitesses du Jimmy de Matt, Ty prit une douche pour se débarrasser de la graisse, comme dhabitude. Mais, contrairement à dhabitude, il délaissa son traditionnel jean pour un costume, puis contempla son reflet dans le miroir et reconnut à peine lhomme qui le regardait. Il avait encore des points au-dessus de lœil, ainsi quun bleu sur la joue, qui dataient de laccident lors de lorage. Ses cheveux avaient bien besoin dune coupe, et il avait omis de se raser. Il avait perdu du poids ces six derniers mois, et son visage nen était que mieux ciselé. Ses yeux semblaient... creux. Ils reflétaient bien ce quil ressentait à lintérieur. Si son corps retrouvait peu à peu sa forme olympique de soldat, il avait encore du travail avec sa tête. Il glissa une main dans sa poche, en retira le flacon de Vicodin qui sy trouvait en permanence et le fit rouler entre ses doigts.

Cela faisait désormais deux mois que le flacon était vide, pourtant Ty aurait vendu son âme pour une recharge. Il y avait encore droit, deux fois ; cétait écrit sur le flacon. Mais à partir du moment où Ty avait commencé à ressentir le besoin dêtre hébété - avec un désespoir qui le terrifiait - il avait brusquement arrêté.

Cela naidait pas sa jambe. La massant distraitement, il se détourna du miroir, nayant aucune idée de la raison pour laquelle il se rendait à la vente aux enchères.

Sauf que si. Il y allait parce que toute la ville y serait et que, malgré lui, il était curieux.

Il voulait la revoir, son infirmière tyrannique, chaleureuse et sexy.

Ce qui était ridicule. Il avait fait si sombre la nuit de lorage quen toute honnêteté il nétait même pas sûr de savoir à quoi elle ressemblait. Mais il savait quil reconnaîtrait sa voix, cette voix douce et chaude. Cétait à peu près tout ce dont il se souvenait de toute la soirée, la façon dont elle lavait apaisé et calmé.

Secouant la tête, il traversa la pièce dun bon pas tout en glissant de la monnaie et ses clés dans ses poches. Il abandonna son pistolet pour la soirée, même si le poids rassurant de larme lui manquait. Son téléphone affichait à présent pas moins de cinquante-cinq appels en absence, ce qui était un record. Capitulant, il appela sa boîte vocale et attendit linévitable.

Ty, prononça une séduisante voix féminine. Appelle-moi.

Frances Saint-Claire était la rousse la plus flamboyante quil avait jamais rencontrée, et également la plus impitoyable. Les messages remontaient à un mois environ.

Supprimer.

Ty, disait-elle dans lun dentre eux. Sérieusement. Appelle-moi.

Supprimer.

Ty, je ne déconne pas. Jai besoin que tu mappelles.

Supprimer.

Bordel de merde, Ty ! Appelle-moi, espèce denfoiré !

Supprimer.

Les autres messages nétant quune variation autour du même thème, où Frances insultait tour à tour le patrimoine génétique de Ty et son sens moral douteux, il tapa sans discontinuer sur la touche « supprimer »...

Inutile de la rappeler. Ty savait exactement ce quelle voulait. Lui, de retour au travail.

Et ils étaient deux dans ce cas.





Mallory, dans sa petite robe noire et ses chaussures à talons imitant un modèle de créateur, faisait les cent pas dans lentrée de la salle des vétérans, adressant un signe de tête aux retardataires occasionnels. Émanant de la grande salle de réunion, lodeur délicieuse du dîner quon y servait lui parvenait, et la jeune femme savait quelle aurait dû se trouver à lintérieur.

A manger, à sourire et à faire de la lèche. À enthousiasmer les gens pour la vente et à les préparer à dépenser leur argent.

Mais il lui manquait quelque chose : un cavalier.

Son crapaud ne sétait pas montré, ce qui ne la surprenait guère. Elle ne sétait pas vraiment attendue à ce quil vienne, mais... Nom dune pipe ! Amy avait fait naître lespoir en elle. Et, en parlant dAmy, Mallory cligna des yeux, ébahie, en apercevant la grande femme splendide et pleine dassurance qui sarrêta devant elle.

Waouh !

Elle navait jamais vu Amy avec du maquillage, ni en robe dailleurs, mais, ce soir-là, la jeune femme avait combiné les deux : sa magnifique tenue moulante et ses sandales à talons vertigineux mettaient admirablement en valeur ses jambes interminables.

Amy haussa les épaules.

Le magasin de fripes de lhôpital.

Waouh ! répéta Mallory. Tu as lair de sortir tout droit dun film de super-héros.

Ouais, bon. Écoute, je suis sortie de la salle pour voir si on avait besoin de passer en revue ta mission de ce soir avec ton ogre.

Non. Mission annulée.

Quoi ? Où est ton cavalier ?

On sait toutes les deux que je navais pas vraiment de cavalier. (Mallory secoua la tête.) Tu es vraiment superbe. Je te reconnais à peine.

Il ne faut pas se fier aux apparences, répondit Amy avec désinvolture. Est-ce que tu as vu Grâce ? Elle ne connaît aucun mec en ville et, comme il ny a personne qui mintéresse, elle est ma cavalière ce soir.

Depuis quAmy était arrivée à Lucky Harbor, Mallory ne lavait jamais vue aller à un rendez-vous. Chaque fois quelle abordait le sujet, Amy haussait les épaules et affirmait que le choix était trop limité.

Je devrais peut-être vous établir une liste de princes charmants à toutes les deux, dit Mallory.

Amy poussa un grognement de mépris.

Jai déjà donné.

Matt Bowers passa près delles et sarrêta pour saluer Mallory. Elle avait lhabitude de le voir en service, armé et dans son uniforme de garde forestier. Mais, ce soir, il portait un onéreux costume sombre dans lequel il semblait tout aussi à laise que dhabitude et qui, par-dessus le marché, lui allait à merveille. Matt mesurait un mètre quatre-vingts, navait pas une once de graisse, seulement les muscles puissants du boxeur quil était lors de ses jours de repos. Il avait des cheveux châtains décolorés au cours de longues journées passées dans la montagne, des yeux noisette, et un sourire décontracté quil adressa à Mallory.

Salut, dit-il.

Elle sourit.

Salut toi-même.

Matt tourna poliment son attention vers Amy, puis son regard exprima une surprise soudaine.

Amy ?

Oui, je sais. Ça me va bien de prendre une douche. (Sa voix était dénuée démotion et son sourire éteint lorsquelle se tourna vers Mallory.) Je te vois à lintérieur.

Matt suivit Amy du regard tandis quelle traversait lentrée et disparaissait dans la salle. Assurément, le jeune homme était vraiment charmant ce soir - et aussi un tantinet perplexe.

Mallory savait que Matt était un mec facile à vivre. Malin, vif desprit, cétait un vrai dur à cuire. Et il fallait quil le soit: ancien flic, il travaillait à présent comme chef des gardes forestiers de la région. Rien ne semblait jamais vraiment latteindre.

Pourtant, Amy lavait troublé. Intéressant. Voilà qui allait directement sur la liste des sujets dont il faudrait discuter au cours de leur prochaine petite réunion des Accros du chocolat.

Tu as oublié de lui laisser un pourboire au restaurant, ou quoi ? lui demanda-t-elle.

Ou quoi, répondit Matt.

Il séloigna en secouant la tête.

Mallory haussa les épaules et regarda alentour, une fois de plus. Au début de la soirée, elle avait été tellement occupée à accueillir puis à installer les gens que la nervosité lavait empêchée de penser à ce qui se passerait si son ogre ne se montrait pas.

Mais elle y pensait à présent, et la situation ne sannonçait pas bien. Elle traversa de nouveau lentrée sur toute sa longueur et sarrêta pour regarder par la grande fenêtre qui donnait sur le parking. Argh ! Elle revint vers la pièce où se tenait le dîner et jeta un coup dœil dans la salle.

Pleine.

Cétait à la fois une bonne et une mauvaise nouvelle. Bonne, parce quil y avait beaucoup dargent potentiel dans toutes ces poches.

Et mauvaise, parce quil y avait également une grande humiliation potentielle à devoir y pénétrer seule après quil avait été annoncé publiquement quelle serait accompagnée.

Elle avait survécu à pire, se rassura-t-elle. À bien pire. Pourtant, elle se débrouilla pour perdre encore cinq minutes en inspectant pour la énième fois les vitrines où étaient disposés les objets de la vente et, comme elle lavait fait chaque fois, elle sattarda devant lune des vitrines en particulier.

Celle-ci contenait un petit objet, un bracelet à breloques, en argent. Chacune des breloques était liée à Lucky Harbor dune façon ou dune autre : un minuscule bed &breakfast de lère victorienne, une jetée miniature et une bâtée de lépoque de la ruée vers lor. Tellement mignon.

En temps normal, le seul bijou que portait Mallory était une petite chaîne en or délicate, à laquelle était accroché un pendentif représentant le symbole de linfini, et qui avait appartenu à Karen. Cétait tout ce dont Mallory avait jamais eu besoin, mais ce bracelet ne cessait de lattirer, la pressant de dépenser largent quelle navait pas.

Ce nest pas exactement ce quil y a de plus pratique pour une infirmière des urgences.

Mallory se retourna et aperçut Mme Burland qui se tenait derrière elle, sappuyant lourdement sur une canne, les traits tordus en un sourire qui ne méritait ce nom que parce que les dents de la vieille femme étaient découvertes.

Madame Burland. Est-ce que vous vous sentez mieux ?

Bon Dieu, non ! Mes chevilles sont gonflées, mes doigts sont gourds, et je suis tellement constipée que même de la soude ny pourrait rien.

Mallory avait parfaitement lhabitude que les gens lui racontent des choses qui ne seraient jamais évoquées dans une conversation normale.

Il ne faut pas que vous vous déshydratiez. Est-ce que vous prenez vos médicaments ?

Il y a eu un cafouillage à la pharmacie.

Vous avez besoin de ces médicaments, dit Mallory.

Jai essayé dappeler mon médecin. Cest un imbécile. Et il a douze ans.

Le médecin de Mme B. était le docteur Josh Scott. A trente-deux ans, cétait lun des meilleurs praticiens de la côte Ouest.

Il sait quil est mignon et il en joue, déclara Mme B. en faisant la moue.

Mallory naurait pas décrit Josh comme quelquun de « mignon ». Séduisant, oui. Dune grande beauté aussi, cela ne faisait aucun doute, et... sérieux, même quand il souriait. Tellement sérieux quil avait toujours lair davoir réchappé de lenfer. Et den avoir appris de belles sur la vie par la même occasion.

Rien de tout cela navait de rapport avec ses compétences. Josh travaillait comme un forcené.

Vous êtes très injuste avec un homme qui vous a ramenée à la vie. Je moccuperai de cette histoire de médicaments pour vous demain matin.

Oui, bon, fais donc. Où est ton cavalier ?

Mallory prit une profonde inspiration.

Eh bien...

Il ta posé un lapin ? Cest bien dommage, vu que tu tes sapée pour passer à la casserole.

Sur ce la vieille femme séloigna.

Mallory reprit sa contemplation du bracelet. Mme B. avait raison à propos dune chose: celui-ci nétait absolument pas pratique pour quelquun qui devait lêtre, comme elle, tous les jours. Les breloques saccrocheraient à tout, depuis les perfusions des patients jusquaux barreaux des lits.

Ma chérie, quest-ce que tu fais ici ?

Génial. Sa mère était tout endimanchée, vêtue dune robe bleu pâle qui mettait en valeur le bronzage quelle avait peaufiné pendant ses pauses sur la terrasse de lhôpital, où elle lisait des romans damour et imaginait des contes de fées pour sa fille célibataire.

Joli, dit Ella au sujet du bracelet. Mais...

Peu commode, enchaîna Mallory. Je sais.

En fait, jallais dire que cétait le genre de choses que vous offre un petit ami. Il te faut un petit ami, Mallory.

Bien sûr, elle passerait en acheter un à la boutique de petits amis plus tard.

Où est ton cavalier ?

Super, sa question préférée.

Oh, ma chérie, est-ce quil ta posé un lapin ?

Mallory fit mine dêtre très occupée à redresser la plaque descriptive du bracelet dans la vitrine.

Peut-être quil est seulement un peu en retard.

Eh bien, ça naugure rien de bon pour la relation.

Non, et le fait quil ny ait pas de relation non plus.

Tu devrais avoir un cavalier toi aussi, maman.

Moi ? demanda Ella, manifestement surprise. Oh non. Je ne suis pas prête pour un autre homme, tu sais.

Mallory le savait en effet. Cela faisait dix ans quElla disait cela, depuis le divorce dont Mallory - même si cétait vraiment tordu - continuait de se sentir complètement responsable.

Tu es un peu pâlotte, mon cœur. Peut-être que tu couves cette mauvaise grippe qui se propage en ce moment.

Non, elle couvait une lapinite aiguë.

Je vais bien, maman. Ne ten fais pas.

Daccord, dans ce cas, je retourne à lintérieur. Le dessert va être servi.

Ella lembrassa sur la joue avant de séloigner.

Mallory fit le tour des autres objets de la vente. Elle regarda une fois de plus dans le parking à la recherche de Plus-Si-Beau-Gosse-Que-Ça. A présent, le dessert était presque terminé. Lorsque les lumières baissèrent et que le diaporama PowerPoint quelle avait créé pour présenter les objets de la vente démarra, elle entra furtivement. Se dirigeant sur la pointe des pieds vers lune des tables du fond, elle se saisit de la première chaise vide quelle trouva et laissa échapper un soupir.

Jusquici, tout va bien.

Elle jeta un coup dœil furtif aux personnes assises à sa table, mais il faisait trop sombre pour voir à un mètre. La chaise à sa droite était inoccupée. A sa gauche se trouvait un homme, assis immobile dans lobscurité, le visage tourné vers le diaporama. Elle plissa les yeux, essayant de découvrir pourquoi il lui semblait vaguement familier, lorsque quelquun surgit derrière elle et posa une main sur son épaule.

Mallory, te voilà.

Sa patronne. Merde. Elle tendit le cou et sourit.

Salut, Jane.

Je tai cherchée partout. Tu es en retard.

Jane Miller était la directrice des infirmières et, dans une vie antérieure, elle avait probablement été reine de sa propre planète. Elle avait une façon de se mouvoir et de parler qui exigeait lattention et promettait, de façon subtile, une décapitation à quiconque saviserait de la décevoir.

Oh, je ne viens pas darriver, lui assura Mallory. Je suis restée dans les coulisses toute la soirée.

Hum, dit Jane. Et... ?

Et tout se passe bien, la rassura précipitamment Mallory. La salle est pleine. On sen sort bien.

Parfait. (La voix de Jane résonna dune rare approbation.) Cest super. (Elle jeta un coup dœil à la chaise située à droite de Mallory.) Ton cavalier nest pas venu ?

Et cest à ce moment-là que Mallory commit son erreur. En toute honnêteté, elle navait pas la moindre idée de ce qui lui avait pris ; peut-être que cétait juste lépuisement consécutif à une très longue semaine, ou bien le fait que ses chaussures à talons lui faisaient déjà mal aux pieds... Mais, plus probablement, cétait une fierté obstinée - dont sa grand-mère lui avait toujours dit quelle causerait sa perte.

Il est juste ici, murmura-t-elle.

Aussi discrètement que possible, elle pointa le menton en direction de lhomme à sa gauche, priant pour que la cavalière de celui-ci ne choisisse pas cet instant précis pour revenir des toilettes.

Charmant. (Jane adressa un sourire poli à larrière de la tête de lhomme.) Tu ne nous présentes pas ?

Oh, pour lamour de Dieu ! Mallory adressa un regard à lhomme, reconnaissante quil ne leur prête aucune attention.

Il est très occupé à regarder le diaporama.

Le sourire de Jane ne faiblit pas. Elle ne bougea pas non plus. Cétait sa position de dominante manifeste, celle devant laquelle sinclinaient les administrateurs de lhôpital, les politiciens, et Dieu lui-même.

Mallory serra les dents et jeta un nouveau coup dœil à son prétendu cavalier, sattendant à ce quil soit toujours face au diaporama.

Ce nétait pas le cas.

Il la regardait droit dans les yeux. Naturellement, le diaporama sacheva précisément à ce moment-là, et les lumières se rallumèrent.

Il avait un pansement au-dessus de lœil, dont elle savait quil protégeait des points de suture, et un petit bleu sur la joue, là où elle lavait touché avec le téléphone portable de Grâce.

Cétait Beau Gosse.
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Ne Pas Déranger. Fantasme chocolaté en cours.

Les Accros du chocolat





La première pensée de Mallory à la vue de Beau Gosse fut : Oh putain! La nuit de lorage, elle navait pas pu lobserver en détail, aussi le faisait-elle à présent : une expression de nervosité, des yeux dangereux, un corps fin et musclé vêtu dun élégant costume sombre qui lui donnait une allure sophistiquée. Il avait réussi à lui faire de leffet alors quil était étalé face contre terre et ensanglanté, mais ce nétait rien comparé à ce quelle ressentit en le voyant assis et conscient. Avant quelle ait pu dire quoi que ce soit, un projecteur se braqua sur la scène, dévoilant un micro.

Cest à toi, dit Jane en tirant Mallory de sa chaise. Tu présentes la vente, non ?

Sauvée par le gong. Ou par la fin du diaporama.

Oui, cest à moi.

Eh bien ? dit Jane à Beau Gosse. Vous êtes son cavalier, nest-ce pas ? Escortez-la donc là-bas.

Ty ne se départit pas une seule seconde de son expression de calme froid et scrutateur. Mallory navait pas la moindre idée de ce quil faisait dans la vie, pas plus quelle ne connaissait son nom dailleurs, mais elle aurait parié nimporte quoi que peu de gens lui adressaient des ordres.

Oh, dit-elle précipitamment à Jane. Cest bon, il na pas besoin de...

Mais il était déjà debout, une main posée au creux des reins de Mallory, lui faisant signe de passer devant.

Mallory tourna la tête et leva les yeux vers lui.

Il la regarda à son tour, un sourcil arqué, une ébauche de sourire aux lèvres.

« Sexy », voilà ce quil avait dit delle. Assurément, il lavait aussi qualifiée de «tyrannique» mais il navait pas la pleine possession de ses facultés à ce moment-là. Mais, aujourdhui encore, ce souvenir la faisait frissonner à certains endroits qui navaient pas lieu de frissonner.

Mallory, dit Jane en employant de nouveau sa voix de reine mécontente. Vas-y.

Oui, Mallory, intervint son cavalier dune voix grave et empreinte dun soupçon dironie. Allons-y.

Elle faillit partir dun petit rire hystérique, mais se plaqua une main sur la bouche. Plus tard. Elle mourrait de honte plus tard. Elle se força à sourire à tous ceux qui les regardaient - cest-à-dire absolument tout le monde. Parlant entre ses dents pour que seul son cavalier lentende, elle murmura:

Vous nêtes pas obligé de faire ça, de prétendre que vous êtes à un rendez-vous dont vous ne vouliez pas au départ.

Lespace dune demi-seconde, quelque chose scintilla dans les yeux de lhomme, quil réprima aussitôt pour retrouver son expression impassible. De la confusion ? Mallory nen était pas certaine, et cela navait plus dimportance. Bien sûr, une excuse pour lui avoir posé un lapin serait la bienvenue, mais « à cheval donné, on ne regarde pas les dents ». Pour une raison ou pour une autre, il était prêt à jouer le jeu et, à ce moment précis, avec le regard de Jane qui leur brûlait le dos, Mallory lui en était reconnaissante.

Elle se faufila entre les tables jusquà la scène, tout juste capable de sourire à ceux qui croisaient son regard. Mais elle naurait pas su mettre un seul nom sur ces visages. Pas alors quelle était si parfaitement consciente de cette grande main chaude au creux de ses reins, qui allait de pair avec le grand type fort et séduisant qui lescortait, suffisamment proche pour quelle sente son odeur.

Qui, dailleurs, était aussi fantastique que la première fois. Maudit soit cet homme.

Lorsquils arrivèrent près des marches de la scène, elle saperçut quil boitait. Elle baissa les yeux vers sa jambe. Que lui était-il arrivé ? A ce quelle savait, il ne sétait pas blessé la jambe pendant lorage.

Est-ce que ça va ?

Plus tard, répondit-il avant de la pousser du coude sur les marches de la scène.

Avec cinq cents paires dyeux braquées sur elle, Mallory laissa tomber et sempara du micro.

Bonsoir, Lucky Harbor ! salua-t-elle.

La foule siffla et applaudit.

Malgré elle, Mallory sentit quun sourire sincère lui échappait devant cet accueil enthousiaste. Elle avait grandi dans cette ville, y avait trouvé sa vocation dinfirmière, et savait que même si la vie faisait quelle se retrouvait un jour à lautre bout du monde, elle aurait toujours un sourire en pensant à Lucky Harbor.

Essayons de gagner un peu dargent pour les soins de santé ce soir, daccord ?

Nouvelle salve dapplaudissements frénétiques. Puis quelquun sécria :

Qui cest le joli cœur avec toi ?

Bien sûr, cela venait de Tammy, assise à lune des tables de devant, les mains en porte-voix devant la bouche pour quon lentende jusque sur la scène.

Mallory ignora linterpellation de sa sœur du mieux quelle put et se tourna vers le grand écran derrière elle.

Très bien, tout le monde, préparez vos panneaux, parce que nous avons quelques lots très sympas pour vous ce soir. Notre commissaire-priseur préféré, Charles Tennessee, va venir me rejoindre, et jespère bien voir beaucoup daction ! Je veux du crêpage de chignon, daccord ? Tirez-vous les cheveux si nécessaire ! Tous les moyens sont bons pour que les enchères grimpent. Alors, amusez-vous...

On veut que tu nous présentes ton cavalier !

Mallory laissa échapper un soupir et baissa les yeux vers Lucille, assise à une autre des tables de devant.

Cette dernière agita un doigt dans sa direction, que la jeune femme ignora également, mais il lui était difficile de ne faire aucun cas du « Allez ! Allez ! Allez ! » scandé en chœur à la table de Tammy. Son frère aussi était là, ressemblant tout à fait au mordu de VTT quil était, avec son éternel bronzage qui laissait apparaître des traces de lunettes et ses longs cheveux châtains éclaircis par le soleil. Grand et dégingandé, Joe avait passé un bras autour des épaules de la blonde avec qui il sortait cette semaine-là. Mallory aperçut un mouvement à sa droite. Elle jeta un coup dœil et aperçut son prétendu cavalier qui gravissait les marches jusquà la scène. Seigneur, voilà qui nallait pas arranger les choses ! Elle secoua la tête avec véhémence pour lui intimer darrêter, de faire marche arrière.

A linverse, il vint la rejoindre.

Elle secoua de nouveau la tête : elle aurait juré quil se moquait delle sans que sa bouche frémisse le moins du monde. Ses yeux pétillaient dintelligence, desprit, et nexprimaient absolument aucune once de remords ni de honte de lui avoir posé un lapin. Elle ferait mieux de sen remettre - et rapidement - parce que toute la salle avait à présent les yeux rivés sur eux et que la fébrilité était palpable. Nayant dautre choix que de se montrer aussi affable que possible, Mallory secoua la tête à lintention de la foule.

Vous nêtes quune bande de despotes sanguinaires, tous autant que vous êtes !

Tout le monde se mit à rire.

Un de ces jours, ajouta-t-elle, chacun dentre vous aura une vie.

Tout le monde rit de nouveau, mais elle savait que personne ne sintéresserait à la vente aux enchères tant quelle naurait pas cédé, tant quelle ne leur aurait pas présenté Beau Gosse.

Très bien, capitula-t-elle. Mais nessayez pas de me faire croire que vous ne connaissez pas lhomme qui se tient à mes côtés. Jai vu ses statistiques sur Facebook.

Nouveaux rires, et peut-être une légère confusion émanant de lhomme lui-même.

Mesdames et messieurs, reprit-elle, je vous présente...

Ses mots restèrent en suspens tandis quune pensée lassaillait. Et merde. Difficile de croire quelle pouvait se ridiculiser une fois de plus ce soir, mais elle naurait pas dû se sous-estimer en la matière. Mallory inspira profondément ; elle navait guère le choix. Elle se tourna vers lui, sachant pertinemment quil savait ce dont elle avait besoin.

De son nom.

De nouveau, il esquissa un léger sourire en la regardant, un sourcil haussé. Ce gros crétin sexy allait lobliger à le lui demander. Eh bien, voilà qui lui apprendrait à vouloir un ogre. Un mauvais garçon. Un canon. Il allait la pulvériser, cétait certain, et Mallory rejetterait le blâme sur les Accros du chocolat. Mais elle tempêterait contre Amy et Grâce plus tard. Pour linstant, il fallait quelle règle ce problème. La question était de savoir comment. Elle nen avait pas la moindre idée.

Pitié, finit-elle par articuler silencieusement à son intention.

Lhomme se pencha tout près, de sorte que son large torse vint lui effleurer lépaule, puis enroula sa main autour de la sienne sur le micro. Elle était plus bronzée que celle de Mallory, et le travail lavait rendue calleuse. Et ce contact la fit tressaillir.

Mallory est tout simplement intimidée, annonça-t-il au public avant de lancer à la jeune femme un regard complètement indéchiffrable. Je suis Ty Garrison. Le... cavalier.

Intimidée, mon œil. Et elle savait parfaitement bien quavant que Jane ne le mentionne, lui non plus ne savait pas comment elle sappelait. Et voilà quà présent il lui adressait son petit sourire narquois de mauvais garçon. Elle avait envie de le gifler, mais au moins connaissait-elle enfin son nom.

Ty Garrison.

Ça lui allait bien. Elle avait connu un Ty autrefois, au cours préparatoire. Il lui avait tiré les cheveux, avait déchiré son devoir et avait dit à Mme Burland quelle lui avait volé le sien. Ce simple souvenir la mettait légèrement en colère.

Voilà, vous savez tout maintenant, dit-elle en réquisitionnant le micro. A présent, passons à la vente aux enchères, et amusez-vous bien.

Elle présenta rapidement le commissaire-priseur avant de redescendre avec soulagement de la scène, bien contente de ne plus se trouver sous le feu des projecteurs.

Elle traversa la foule dun bon pas, ravie de constater que plus personne ne lui prêtait la moindre attention : tous avaient les yeux rivés sur Charles Tennessee.

Sauf Lucille.

Cette dernière, vêtue dune robe de bal argentée qui faisait penser à une boule à facettes, prit une photo de Mallory avec son téléphone portable avant de lui faire un clin dœil.

La jeune femme soupira. Elle se dirigeait vers sa chaise lorsquelle fut alpaguée par sa mère, qui lattira pour la serrer dans ses bras. Mallory navait pas la moindre idée de lendroit où était passé son cavalier. Apparemment, il avait disparu lorsquelle avait quitté la scène, et cela lui convenait très bien. Elle ne voulait pas lui faire subir sa mère.

La vente aux enchères avait commencé avec son bracelet, et Mallory, incapable de sen empêcher, attrapa rapidement un panneau sur la table dElla. Comme personne dautre nenchérissait, elle se dit quelle allait faire un sacrifice pour la bonne cause et leva son panneau.

Mallory ! la réprimanda sa mère. Tu nas pas les moyens de tacheter ce bracelet.

Cétait vrai. Agaçant, mais vrai.

Jai trente ans, maman. Ce qui veut dire que jai le droit de prendre mes propres décisions, aussi stupides soient-elles. Tu te souviens ?

Comme de sortir avec un homme dont tu ne connais même pas le nom ? (Elle avait lair scandalisée.) Cest aussi inconvenant que de trouver un homme sur... (Elle baissa la voix pour murmurer, horrifiée, comme si elle sapprêtait à divulguer un secret dÉtat.) ... Internet !

Je ne cherche pas un homme sur Internet. Et ce nest que laffaire dun soir avec Ty.

Quelquun derrière elles remporta le bracelet, et le commissaire-priseur passa au lot suivant.

Écoute, ma chérie, dit Ella. Ty Garrison nest pas le genre dhommes à tépouser et à me donner des petits-enfants.

Sa mère avait absolument raison sur ce point.

Je ne cherche pas ça non plus.

En tout cas, pas en ce moment précis.

Quest-ce que tu cherches alors ?

Bonne question.

Je ne sais pas très bien.

Elle parcourut la foule des yeux : les gens semblaient tous bien plus captivés par lambiance de la soirée que par les enchères.

Je suppose que... je mennuie.

A lexpression de sa mère, Mallory eut limpression quelle venait de lui avouer quelle fumait du crack.

Et je suis agitée aussi, ajouta-t-elle. Et... mélancolique, si tu veux savoir toute la triste vérité.

Avant que les mots séchappent de sa bouche, sans sa permission, elle navait même pas eu conscience de ce quelle venait dexprimer; mais elle ne pouvait pas reprendre ses paroles à présent.

Oh, mon cœur. (Ella lui serra la main, les yeux étrangement humides.) De tous mes enfants, tu as toujours été celle qui me facilitait la vie. (La foule devint plus bruyante, aussi Ella éleva-t-elle le ton.) La gentille. Parfois, joublie de massurer que tu vas bien. Surtout depuis Karen...

Je vais bien.

Et, si ce nétait pas le cas, elle pouvait sen débrouiller. Mais bon sang ! Ce quelle pouvait être lasse.

Lasse de faire ce quon attendait delle, lasse davoir limpression de rater quelque chose.

Mallory, dit doucement Ella dune voix inquiète. Tu as toujours été la plus intelligente aussi. Je compte sur toi pour ça, ma chérie. (Elle marqua une pause.) Tu ne vas pas faire quelque chose de stupide ce soir, nest-ce pas ? Quelque chose que tu regretterais plus tard ?

Eh bien, tout dépendait du sens que sa mère donnait au mot « stupide ». Quant aux regrets, Mallory sefforçait de vivre sans.

Je lespère.

Sa mère jeta un coup dœil par-dessus lépaule de Mallory et laissa échapper un drôle de petit son guttural. Mallory se figea, fermant les yeux un instant avant de se tourner pour apercevoir Ty, bien entendu.

Il était là, immense, un verre de vin dans chaque main. Il lui en tendit un tandis quelle faisait de son mieux pour garder son calme. Vider la moitié de son verre y contribua grandement. Sil vous plaît, faites quil nait rien entendu de tout cela...

Ty Garrison, prononça Ella comme si elle testait le nom. Est-ce que ma fille est en sécurité avec vous ?

Maman, intervint précipitamment Mallory. Pour lamour de Dieu !

Ne blasphème pas, ma chérie. (Mais Ella leva une main apaisante.) Très bien. Je vais reformuler ma question. (Elle regarda Ty.) Est-ce que vous allez faire du mal à ma fille ?

Ty tourna les yeux vers Mallory en répondant.

Elle est trop intelligente pour permettre cela.

Il avait donc tout entendu. Génial. Seigneur, Mallory était tellement dépassée par les événements quelle nen voyait même pas le bout. Sa mère lui avait demandé si elle allait faire une chose stupide. Et la jeune femme était pratiquement certaine que la réponse était un « oui » catégorique.

Comme sil pouvait lire dans ses pensées, Ty leva légèrement son verre à son intention, dun petit geste sardonique, avant de la surprendre en séloignant.

Ce qui signifiait que lui aussi était intelligent.

Eh bien, dit Mallory, cétait une vraie partie de plaisir.

Je présume que cest une remarque sarcastique, répondit sa mère.

Jai toujours su que mon intelligence venait de quelque part.

Mallory se pencha pour embrasser Ella sur la joue avant de rejoindre sa table, où elle avait laissé son sac à main. Cest là quelle prit conscience quelle avait des problèmes plus importants que sa propre stupidité. Même si la salle résonnait du bruit de gens repus et heureux, ceux-ci bavardaient bien plus quils nenchérissaient.

Lorsque ce fut le tour dun lot intitulé «Partie de canot à la marina » et que personne ne leva son panneau, Jane riva son regard mécontent sur celui de Mallory.

Cette dernière sourit de façon rassurante tout en tremblant intérieurement. Que quelquun enchérisse, sil vous plaît, faites que quelquun enchérisse, pensa-t-elle avec désespoir, essayant de lancer lenchère par la seule force de son esprit.

Finalement, quelquun se décida, mais le lot ne rapporta pas autant dargent quelle ne lavait espéré.

Le lot suivant était très coûteux : il sagissait dune soirée de luxe à Seattle, incluant une limousine, un dîner gastronomique et un concert. Lenchère démarra une fois de plus à un rythme lent et modéré, et Mallory sentit sa gorge se serrer.

Il allait falloir quils fassent mieux que ça. Bien mieux. De nouveau, elle croisa le regard de Jane, et son malaise samplifia. Quelquun sinstalla sur la chaise à côté delle, et, au frisson qui la parcourut, elle sut quil sagissait de Ty.

Allez-vous-en, dit-elle sans quitter la scène des yeux.

Ty ne répondit rien, et elle lui jeta un coup dœil juste au moment où il levait son panneau, enchérissant pour 200 dollars de plus que le prix quelle aurait seulement pu imaginer de proposer.

Elle le dévisagea.

Quest-ce que vous faites ?

Il ne la regarda même pas, se contentant de scruter la foule, avec un sourire quelle ne lui avait jamais vu auparavant. Elle dut reconnaître que cétait un sourire extraordinaire, et lorsque quelquun contra son offre à lautre bout de la salle il lesquissa de nouveau avant de lever son panneau pour surenchérir.

Cest ensuite quune chose vraiment étrange se produisit.

Dautres personnes prirent part à la vente. De façon incroyable, les enchères pour la nuit en ville se poursuivirent encore durant cinq minutes, jusquà ce que le montant proposé ne soit rien moins quastronomique.

Ty remporta lenchère.

Manifestement satisfait, il reposa son panneau et se laissa aller en arrière, ses longues jambes étirées devant lui, parfaitement à laise tandis quil observait la cérémonie. Mallory aurait dû faire de même, mais elle ne parvenait pas à détacher son regard de lui. Autour deux, la soirée prenait un tout nouveau départ. Tout le monde renchérissait à présent sur tous les lots, essayant par jeu de surpasser les autres. La lutte fut même acharnée dans certains cas. Cétait... merveilleux. Mais la jeune femme ne parvenait pas à oublier que Ty avait dépensé des centaines de dollars pour lancer la vente.

Quest-ce que vous allez faire du lot que vous venez de remporter ?

Passer la soirée en ville, apparemment.

Il était impossible quil soit le genre de mecs à aller écouter un orchestre.

Mais...

Des ennuis à trois heures, annonça-t-il dun ton nonchalant.

Elle se tourna et aperçut Lucille et une autre enchérisseuse de sa bande à cheveux bleus se disputer furieusement le lot suivant  un rendez-vous avec Anderson Moore, le séduisant propriétaire de la quincaillerie en ville.

Ce type, cet Anderson, dit Ty à Mallory tout en observant les vieilles dames faire monter les enchères avec une âpreté inquiétante, il a quatre-vingt-dix ans, nest-ce pas ?

Le commissaire-priseur suggéra pour plaisanter que les deux femmes se partagent le rendez-vous, et lenchère sacheva en paix.

Ty grimaça de compassion manifeste pour Anderson, qui devait à présent sortir non pas avec une, mais avec deux vieilles dames.

Ne soyez pas désolé pour lui, dit Mallory. Il la bien cherché. Il court après tout ce qui a une poitrine.

Ty lui jeta un coup dœil.

Vous avez un petit fond mesquin.

Elle rit. Cétait la vérité, même si pas une âme à Lucky Harbor ne voudrait le croire. Elle ne savait pas du tout ce que cela disait delle que Ty, un parfait étranger, ait vu plus clairement en elle que tous ceux qui la connaissaient vraiment.

Devant son sourire, Ty se pencha vers elle et laissa glisser son regard de ses yeux à sa bouche.

Jaime quune femme ait un fond mesquin.

Elle plongea son regard dans le sien et sy noya presque avant de partir dun autre petit rire, cette fois-ci dirigé contre elle-même. Seigneur, il était doué. Vraiment doué.

Gardez vos compliments, je suis immunisée.

Et la voilà qui sessayait une fois de plus à jouer, affreusement mal, les mauvaises filles, en mentant effrontément.

Expliquez-moi une chose, dit-il.

Quoi ?

Pourquoi est-ce que tout le monde pense que je suis votre cavalier ce soir ?

Elle le dévisagea.

Le week-end dernier, lorsque je vous ai tiré de cet orage, Amy vous a parlé de la vente aux enchères et du fait que javais besoin dun cavalier, vous vous en souvenez ?

À vrai dire, non.

Elle le regarda, bouche bée.

Sérieusement ?

Je me souviens de lorage, dit-il lentement, comme sil se creusait la tête. Je me rappelle avoir été frappé par larbre. Je me souviens de vous.

Elle se demandait si cétait une bonne chose ou non, lorsquil ajouta:

En quelque sorte.

« En quelque sorte » ? Il se souvenait delle « en quelque sorte » ? Quest-ce que cela voulait dire ? Elle attrapa son verre de vin, regrettant que ce ne soit pas quelque chose de plus fort.

Je me souviens quil était question dune liste, reprit-il. Dune liste dogres.

Elle avala son vin de travers.

Et je me souviens très bien de mêtre réveillé dans une ambulance avec un mal de tête de tous les diables.

Elle se tut lespace dune seconde, choquée, tandis quelle assimilait cet aveu étonnant. Il navait absolument aucun souvenir du fait quil était censé être son cavalier ce soir. Eh bien, voilà qui expliquait certainement beaucoup de choses. Comme de sêtre fait poser un lapin. Et merde! Il lui serait difficile de lui en vouloir pour ça, même si elle était toute disposée à essayer.

Je suppose que la prochaine fois que je donnerai rendez-vous à un type commotionné je ferais mieux de lui épingler un mot sur le col pour quil noublie pas.

Bonne idée.

La main de Ty était à côté de la sienne sur la table. Il fit glisser son pouce sur ses doigts, un léger contact informel qui la fit frissonner.

Je suis désolé davoir oublié notre rendez-vous, ajouta-t-il.

Il était si proche delle quelle distinguait toutes les nuances de vert dans ses yeux, et il y en avait beaucoup. Elle sentait la chaleur de son souffle sur sa tempe. Dans la salle des vétérans, bondée, leur proximité nétait pas différente de celle des autres couples qui discutaient de leur prochaine enchère ou riaient à une plaisanterie. Mais Mallory nenchérissait pas, pas plus quelle ne riait. Son cœur se mit soudain à battre la chamade et elle avait des papillons dans le ventre.

Est-ce que je suis sur cette liste, Mallory ? demanda-t-il dune voix basse et voilée. Est-ce que je suis un ogre ?

Seigneur ! Elle avait des ennuis à présent : elle aimait - bien trop - lentendre prononcer son nom.

Ne soyez pas trop effronté. Il y en a dautres sur la liste.

Elle leva la main pour effleurer le bleu sur sa joue. Il emprisonna sa main dans la sienne.

Ce nest pas ce que jai demandé.

Oui, admit-elle. Vous êtes sur la liste. Vous êtes tout en haut de la liste.
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Et Dieu créa la femme... puis le chocolat.

Les Accros du chocolat





Ty navait pas la moindre idée de ce qui pouvait bien lui passer par la tête, à flirter de la sorte avec Mallory.

Ou plutôt si.

Il savait très bien ce quil faisait. Il se sentait vivant pour la première fois depuis six mois. Peut-être même depuis quatre ans.

Elle le regardait de ses doux yeux marron qui scintillaient, les joues empourprées. Elle aussi se sentait vivante, supposait-il. Mais, contrairement à lui, elle nétait probablement pas en train de se demander sil avait encore un préservatif dans son portefeuille, ni en train de calculer de quand il pouvait bien dater.

Mais, si la jeune femme avait une liste, lui nétait pas en reste. Une courte liste sur laquelle figurait un seul nom : le sien.

Pourquoi une femme comme vous a-t-elle besoin dune liste ?

Comme moi ?

Jolie, intelligente, drôle.

Elle rit, puis secoua la tête.

Je ne sais pas. Je suppose que je nai pas beaucoup de temps pour sortir avec des hommes.

Il comprenait cela. En fait, cela faisait un bail quil nétait pas sorti, une longue période dabstinence où aucune femme navait eu sa place, et Mallory était la féminité incarnée. Elle portait une petite robe noire faussement modeste, dont les fines bretelles se croisaient dans le dos et qui lui arrivait à mi-cuisses, moulant ses courbes et aiguisant lappétit de Ty. Ses sandales à lanières avaient de hauts talons qui mettaient en valeur des jambes de déesse, dissimulées lors de leur première rencontre par sa blouse. Ses cheveux étaient relevés en un haut chignon lâche doù séchappaient quelques mèches qui tombaient le long de sa tempe et jusque sur sa nuque. Elle portait pour tout bijou une chaîne en or ; pas de boucles doreilles, rien pour empêcher Ty de lui mordiller le cou en remontant vers son oreille où, si le cœur lui en disait, il sarrêterait pour murmurer des promesses.

Mieux valait que le cœur ne lui en dise pas. Mallory Quinn était douce, chaleureuse et attentionnée. Elle était du genre à vouloir quatre enfants et une jolie maison. Du genre à vouloir un diamant.

Du genre à garder quelquun.

Pas lui. Jamais. Il ne voulait pas quon le garde.

Et pourtant, à ce moment précis, en voyant la bouche de Mallory si proche de la sienne, un sourire animant son regard, Ty brûlait. Il brûlait et se languissait de quelque chose. De quelquun. Il avait envie de serrer une femme - cette femme - dans ses bras et de se perdre en elle.

Une femme tapota lépaule de Mallory, la même que la fois précédente ; grande, mince et dune beauté froide, avec des lèvres pincées qui semblaient indiquer quelle était très mécontente de quelque chose. Ou peut-être constipée. Elle affichait un air de mégère autoritaire avec la même aisance quelle portait sa rivière de diamants.

Mallory leva les yeux et se redressa, prenant soin dafficher une expression neutre.

Jane, dit-elle dun ton qui indiqua à Ty que la femme était soit sa patronne soit son bourreau. Jai besoin de te parler un moment.

Sa patronne, se dit Ty.

Bien sûr.

Mallory suivit Jane jusque dans lentrée.

La vente battait son plein à présent, et les gens étaient investis, bondissant et agitant leur panneau au gré des enchères. Se disant quil lui fallait dégourdir sa jambe douloureuse et quil ne souhaitait absolument pas connaître la raison de lexpression qui était brièvement passée sur le visage de Mallory, Ty sortit de la salle.

Dans lentrée, Mallory lui tournait le dos, faisant face à Cruella dEnfer.

Tout à fait, disait-elle. Je vais aller le chercher là-haut tout de suite. Merci denrichir la vente, Jane.

Puis cette dernière partit dun côté et Mallory de lautre, dun pas léger qui faisait onduler ses hanches aussi vite que ses talons affriolants le lui permettaient.

Laisse tomber mec. Laisse-la tranquille, se dit-il. Daprès ce quavait dit la mère de la jeune femme, celle-ci était une gentille fille qui cherchait simplement à se dévergonder un peu. Elle avait probablement grandi à Lucky Harbor, ce qui revenait à peu près au même que davoir été enfermée dans un aquarium toute sa vie. Elle nétait pas faite pour lui.

Sauf que.

Sauf quelle faisait manifestement de son mieux pour être à la hauteur des attentes démesurées de sa famille, de son travail, de tout le reste, tout en cherchant à déployer ses ailes. Elle avait du cran, un trait de caractère quil admirait. Elle était sexy et adorable, mais quels que soient ses efforts pour prendre son envol elle ne serait jamais son égale face aux expériences de la vie.

Loin de là.

Elle navait rien à se reprocher ; elle nétait pas corrompue et nullement blasée. Elle était tout le contraire de lui. Elle était trop bien pour lui. Vraiment trop bien, même lorsquelle tentait le tout pour le tout, comme cétait le cas à présent. Elle méritait bien plus que ce quil avait à offrir, et Ty navait dautre solution que de séloigner. Après tout, il allait partir dici, peut-être même dès la semaine suivante. Gone, Baby, Gone.

Il se dit tout cela, se le répéta... puis la suivit dans le couloir.





Mallory monta lescalier, maudissant les chaussures à talons qui lui meurtrissaient les orteils.

Jane lavait envoyée là-haut pour une quête futile, un vase antique qui avait été accidentellement oublié pour la vente aux enchères.

Mallory savait que la famille de Jane avait fait construire la salle des vétérans dans les années 1940. Apparemment, le vase manquant avait trôné dans lentrée pendant des années, jusquà la rénovation du bâtiment au printemps précédent. Le vase navait jamais été remis à sa place, et Jane voulait sen débarrasser.

Mallory navait plus quà le trouver.

Le premier étage courait sur toute la longueur du bâtiment. Dun côté se trouvait une enfilade de pièces utilisées par le centre récréatif et divers autres clubs tels que lAssociation des parents délèves de la ville. Lautre côté consistait en une grande pièce close qui servait de débarras. Mallory en franchit le seuil et alluma la lumière. Au-dessus de sa tête, elle aperçut un plafond aux poutres apparentes et une mezzanine où un tas de bibelots avaient été entreposés nimporte comment.

Mallory espérait de tout son cœur quelle naurait pas à y grimper avec sa robe et ses fichus talons pour y chercher le vase.

Lendroit était chaud et sentait le renfermé, comme un lieu laissé à labandon. Elle regarda attentivement autour delle et sentit la panique la gagner à lidée de devoir retrouver son chemin pour sortir dici, sans parler du vase manquant. Elle passa devant une énorme étagère qui débordait daccessoires de théâtre et de décors oubliés depuis longtemps, ainsi que dune multitude dobjets divers qui ne servaient à rien.

Pas lombre dun vase.

Elle passa devant dautres étagères et contourna deux énormes sapins de Noël artificiels en pot avant darriver devant une grosse pile de cartons appuyés contre le mur. Supposant que le vase ne serait pas emballé, elle continua davancer en cherchant du regard. Près du centre de la pièce, elle approcha dun autre ensemble détagères. Là se trouvaient des objets de plus de valeur, tels que des équipements de bureau et des fournitures. Miraculeusement, tout seul sur une étagère, se trouvait un grand vase qui ressemblait exactement à celui que Jane lui avait décrit. Mallory nen croyait pas ses yeux. Elle lattrapa, fit demi-tour pour repartir et fonça droit dans un mur de brique.

Ou plutôt un torse dhomme.

Celui de Ty.

Il était apparu comme par magie, la faisant presque mourir de peur. Le vase lui échappa des mains et se serait écrasé sur le sol si Ty ne lavait pas rattrapé.

Son costume sexy lui conférait peut-être un air sophistiqué, mais il ne masquait en rien sa beauté de mauvais garçon. Ses cheveux étaient légèrement décoiffés, comme sil y avait passé plusieurs fois la main. Cela aurait adouci lexpression de nimporte quel homme, mais pas celle de Ty. Mallory nétait pas dupe. Il ny avait rien de doux chez lui. Il respirait les ennuis, et elle le savait.

Quest-ce que vous faites ? sexclama-t-elle, une main sur son cœur battant.

Et vous ?

Elle lui arracha le vase des mains.

Je travaille.

Eh bien, dans ce cas, jaide ma cavalière à travailler.

Vous nêtes pas mon vrai cavalier. Vous ne saviez même pas que vous aviez un rendez-vous.

Il avait lair amusé.

Vous êtes du genre rancunier ?

Non ! Je suis...

Quelque part, loin derrière eux, la porte du débarras souvrit.

Ohé ? Mallory, ma jolie ?

Et merde, murmura Mallory, horrifiée. Cest Lucille.

Votre mère vous a dit de ne pas jurer.

Elle le regarda en plissant les yeux.

Mallory ? appela Lucille.

La jeune femme se plaqua une main sur la bouche.

Hou hou !... Jai vu ton séduisant cavalier te suivre ici. Je veux juste prendre une photo de vous deux pour Facebook.

Oh non. Non, non, non... Mallory tournait en rond dun pas rapide dans le débarras poussiéreux, bondé et surchauffé, cherchant désespérément un endroit où se cacher.

Ty avait dû sapercevoir de sa panique parce quil posa brièvement un doigt sur les lèvres de Mallory pour lui indiquer quil avait besoin de son silence ; il prit ensuite le vase dans une main et le poignet de sa cavalière dans lautre, et lentraîna dans lobscurité.

Elle le suivait, marchant sur la pointe des pieds pour éviter que ses talons ne claquent, lorsque Ty la plaqua soudain contre le mur.

Chut, souffla-t-il à son oreille.

Discrétion. Pigé. Elle pigea aussi autre chose en sentant la bouche de Ty contre son oreille et son corps pressé contre le sien.

Mallory ? appela de nouveau Lucille.

Ty était passé en mode 007. Il explorait les alentours du regard, en alerte. Il ouvrit un caisson quelle navait même pas remarqué, puis tira quelque chose de sa poche et lutilisa à lintérieur du caisson. A la seconde daprès, les lumières séteignirent.

Surprise, Mallory faillit pousser un petit cri, mais il glissa une main sur sa bouche. Cela, combiné au fait quil la maintenait contre le mur, déclencha un ouragan de sensations inappropriées en elle.

Ne bougez pas.

Il resta immobile jusquà ce quelle acquiesce dun signe de tête, puis il disparut.

Seulement, il navait pas complètement disparu.

Elle sursauta lorsquelle sentit les mains de Ty sur ses chevilles. Il sétait accroupi devant elle et lui ôtait ses chaussures une après lautre. Cherchant son équilibre, elle balança les bras et lui cogna la tête. Elle entendit son rire doux, puis il lui prit de nouveau la main et ils se remirent en marche. Elle ne voyait rien, mais Ty ne semblait pas avoir le même problème. Il les dirigeait avec une facilité apparente, la précédant dans le labyrinthe du grand débarras comme sil voyait dans le noir. Ils tournèrent à certains coins et se serrèrent dans des recoins, les mains du jeune homme glissant sur ses hanches, la guidant exactement à l'endroit où il voulait quelle aille, ayant soin quelle ne se cogne dans rien. Elle navait aucune idée de comment il faisait pour voir, ni même de comment il faisait pour savoir où ils allaient, mais elle le suivit.

Aveuglément.

Cétait la meilleure solution possible.

Chaque fois quils sarrêtaient, elle venait heurter son grand corps chaud : elle se mit à savourer ce contact à lavance.

Avec impatience.

Mallory ?

Un petit faisceau lumineux accompagnait la voix de Lucille.

Seigneur. La femme utilisait la même application Bic que Grâce.

Oh, pour lamour de...

Des lèvres chaudes recouvrirent les siennes.

Chut.

Très bien. Chut. Mallory sentit ses genoux se dérober sous elle. Lune de ses mains était dans celle de Ty, toutes deux emprisonnées entre leurs corps, mais elle fit glisser lautre le long de son torse, puis à larrière de son cou et enfin dans ses cheveux. Parce quelle avait besoin dune prise, se dit-elle.

À quel point tenez-vous à ce quelle ne vous voie pas ? voulut savoir Ty, chacune de ses syllabes vibrant jusque dans la poitrine de Mallory.

Il avait posé le vase, libérant ses deux mains. Elle sentit quelle basculait vers lui et resserra sa prise dans ses cheveux ; il lui fallut un long moment pour comprendre les paroles de Ty, parce que son cerveau débloquait complètement.

Mallory.

Comme elle aimait lentendre prononcer son nom ! Et elle aimait aussi la sensation qui lavait submergée, ce soupçon danticipation languissante et pourtant enflammée. Assurément, elle ne sennuyait plus à présent, et elle nétait plus triste non plus.

Hum ?

À quel point ?

À quel point elle le voulait ? Méchamment.

Étouffant un autre rire contre la mâchoire de Mallory, Ty resserra son étreinte et fit pivoter la jeune femme devant lui. Il lui plaça les mains sur quelque chose dont le contact lui fit penser à de lacier glacé.

Accrochez-vous bien, murmura-t-il avant de caler son corps puissant derrière le sien, ses biceps de chaque côté de ses bras, son torse contre son dos.

Mallory eut un moment dabsence, mais pas son corps. Celui-ci devint moite à la pensée scandaleuse de le faire juste ici, comme ça. Par-derrière.

Montez, ordonna-t-il, et le fantasme sévanouit.

Non, ce nétait pas du sexe quil voulait. Il lavait conduite au pied dune échelle et voulait quelle y grimpe.

Cétait une bonne chose quil fasse noir, parce que cela dissimulait le rouge qui brûlait les joues de Mallory et empourprait son visage. La jeune femme se hissa sur léchelle, extrêmement consciente que ses fesses étaient à la hauteur du visage de Ty. Puis elle fut directement au-dessus de lui.

Manifestement, il navait pas perdu sa vision nocturne. Ce qui voulait dire quil pouvait voir sous sa robe. Elle portait un string de soie noire flambant neuf, le plus beau quelle avait, mais, malgré tout, cet angle ne pouvait guère être très flatteur pour elle.

Au sommet de léchelle se trouvait la mezzanine. Le clair de lune dardait ses rayons à travers lunique hublot, dévoilant dautres objets entreposés, un canapé et des chaises autour dune grande table. Celle-ci était jonchée de bibelots. Il y avait également des rangées de photos encadrées et de pots vides, ainsi quune flopée dautres gadgets. Partout.

Mallory sécarta pour que Ty la rejoigne, mais lespace pour se tenir était tellement exigu quelle perdit léquilibre et tomba sur le canapé.

Ty ly suivit.

La nuit de lorage, déjà, Mallory sétait retrouvée sous lui, mais limpression était différente cette fois-ci. La situation était bien plus érotique, et elle laissa échapper un petit rire à moitié hystérique.

Ty lui couvrit la bouche de sa main tout en remuant un peu pour la soulager de son poids. Dans lopération, lune de ses cuisses glissa entre celles de Mallory et... oh, Seigneur ! La jeune femme cessa aussitôt de rire et poussa un gémissement totalement involontaire, accidentel, qui sembla avide et dévergondé. Et effroyablement sonore.

Ty resserra son emprise sur elle, et tous deux simmobilisèrent, tendant le cou, regardant en bas vers le débarras sombre, suivant du regard le petit faisceau lumineux tandis que Lucille zigzaguait dans les allées.

Ty retira sa main de la bouche de Mallory.

À moins quelle ne puisse grimper à une échelle, on est tranquilles jusquà ce quelle laisse tomber et sen aille.

Oui. Ils étaient tranquilles ici. Ou pas du tout, en fonction de la façon dont on voyait les choses.

Au-dessus delle, Ty était immobile comme une statue, une boule chaude et puissante de testostérone et de muscles, qui la maintenait couchée sur le canapé. Elle se sentait légèrement impuissante et sans défense, et elle aimait ça. Quest-ce que cela révélait delle ?

Beaucoup de choses.

Une autre chose quelle aimait ? Le fait quà chaque respiration de Ty, sa jambe virile se déplaçait entre ses cuisses, propulsant son corps à un stade dexcitation indécent.

Un stade où elle le voulait, là, sans attendre.

Elle ne laissera pas tomber, murmura-t-elle, à bout de souffle.

Attention.

Ty changea de nouveau de position - Oh, mon Dieu ! Sa cuisse !- et sortit quelque chose de sa poche, quil jeta au loin.

Mallory entendit le bruit métallique que fit la pièce en atterrissant avec une précision implacable à lautre bout de limmense salle, près de lentrée.

Aucun doute, il savait tirer.

Oh ! sexclama Lucille avant quils lentendent filer à toute allure vers le son. Tu téchappes, petite maligne. Zut !

Ils observèrent le petit faisceau lumineux vaciller à travers la pièce jusquà lentrée, puis disparaître complètement.

Le silence régnait.

Enfin, cétait compter sans les battements tonitruants du cœur de Mallory. Elle se trouvait dans une mezzanine sous les toits, couchée sous son ogre, tout son bon sens lui criait de fuir. Mais son côté déluré, secrètement ancré au fond delle, lui hurlait : « Oh, sil te plaît, est-ce quon ne peut pas lavoir ? Juste une fois ? »

Ça va ? demanda Ty.

Question tendancieuse.

Vous avez quelques talents impressionnants, dit-elle. Jai limpression dêtre une James Bond Girl.

Vous en avez pas mal, vous-même, répondit-il. La façon dont vous vous êtes hissée en haut de cette échelle va nourrir mes fantasmes pendant un bon bout de temps.

Ainsi, il voyait vraiment dans le noir. Et, à présent quils étaient là, en haut, avec le clair de lune qui filtrait par la fenêtre, elle le voyait aussi. Elle se mordit la lèvre inférieure parce quelle le sentait également tout entier. Ses seins étaient écrasés contre son torse et débordaient de sa robe de façon suggestive. Elle nétait pas certaine quil lait remarqué, jusquà ce quil incline la tête pour venir effleurer du bout des lèvres sa peau exposée. Elle inspira un grand coup et le sentit remuer contre elle.

Oui. Il avait remarqué.

Jai beaucoup dexpérience avec les échelles, dit-elle sottement.

Ah oui ? demanda-t-il, lair intrigué. Vous grimpez à beaucoup déchelles aux urgences ?

Euh, non. (La nervosité la faisait rire. Et bafouiller.) Mais jai dû nettoyer les gouttières de ma maison lautomne dernier avant la saison des pluies. Jai failli tomber en apercevant une araignée de la taille dun poing, qui mattendait, mais jai réussi à ne pas me tuer accidentellement.

Il laissa échapper un petit rire.

Pourquoi vous avez fait ça ? demanda-t-elle.

Léchelle ? Il ny avait nulle part où aller sinon en hauteur.

Non, je veux dire, pourquoi mavez-vous aidée à me cacher ? Et merci, dailleurs. Vous mavez vraiment tirée dun mauvais pas.

Une fois de plus.

Il fit glisser une main le long du bras de Mallory, puis lui caressa la hanche avant de la choquer carrément en faisant glisser cette main un peu plus bas pour lui empoigner une fesse.

Tout le plaisir était pour moi, répondit-il.

À ces mots, à ce contact, Mallory sentit son corps se liquéfier. Ou peut-être étaient-ce les doigts de Ty qui, resserrant leur emprise sur son derrière, lui donnaient envie donduler contre lui ?

La toute nouvelle coquine délurée en elle prit le dessus et céda à ce désir.

Ty simmobilisa. Mallory nétait pas sûre de ce que cela signifiait exactement, mais elle ressentait des choses quelle navait pas ressenties depuis bien trop longtemps, et elle avait lintention de suivre ces sensations. Aussi remua-t-elle de nouveau.

Mallory.

Il y avait un avertissement dans son intonation sensuelle et grave, un avertissement très sérieux.

Lentendre prononcer son nom de cette façon était presque aussi bon quun baiser, mais elle en voulait plus. Elle voulait des choses quelle naurait même pas su nommer. Aussi ondula-t-elle une nouvelle fois, espérant vraiment quelle arriverait à faire passer son message : après tout, sa pratique du jeu des mauvaises filles était plutôt limitée. Amy avait raison, elle avait besoin de leçons. Elle se promit mentalement daborder aussi ce sujet-là à la prochaine réunion des Accros du chocolat. Dans limmédiat, elle improviserait.

Oui ?

Est-ce que vous me faites des avances ?

Eh bien, techniquement, cest vous qui êtes sur moi, fit-elle remarquer. Alors je pense que ça veut dire que cest vous qui me faites des avances.

Avec un grognement, il appuya son front contre celui de la jeune femme et jura entre ses dents - mais pas un juron sexy. Elle aurait dû sen douter, mais fut déçue quand même.

Il ne la désirait pas.

Génial, vraiment. Parfait pour conclure cette soirée désastreuse. Horrifiée, humiliée, elle le repoussa.

Désolée, je me suis laissé emporter. Visiblement, je ne suis pas très douée pour ça. (Il ne bougea pas, aussi le poussa-t-elle de nouveau.) Excusez-moi.

Il se contenta de resserrer son emprise.

Pas douée pour quoi, exactement ? demanda-t-il.

Vraiment ? Vous avez besoin que je le dise ?

Voyant quil attendait, elle soupira.

Pour séduire les hommes. Je ne suis pas douée pour séduire les hommes. Maintenant, si vous pouviez vous écarter.

Il leva la tête et saisit celle de Mallory dans sa grande main, les yeux brillants dexcitation.

Vous dabord, dit-il dune voix rude et graveleuse qui ne laissait aucun doute sur ses intentions.

Elle poussa un petit cri, et il en profita pour lembrasser, faisant bouger ses lèvres contre les siennes jusquà ce que la jeune femme sécrie de nouveau, mais de pur plaisir cette fois.

Cest alors que les choses devinrent un peu folles. Les lèvres de Ty étaient fermes et affamées, sa langue glissait contre la sienne... Oh !Mallory avait presque oublié ce quétait un tel baiser: se faire embrasser comme si elle était la chose la plus importante au monde. Elle fut assaillie par cette excitation depuis longtemps oubliée, celle de se sentir douce et féminine.

Puis Ty releva la tête, et Mallory prit conscience qu'elle lui touchait le visage, sa barbe de trois jours crissant sous ses doigts.

Soyons clairs, dit-il. Je suis très attiré par vous.

Elle le croyait, et pour cause : la dure preuve de cet aveu se pressait contre sa hanche.

Je pense que ce sont vos yeux, ajouta-t-il.

Elle fut légèrement surprise par ce romantisme inattendu. Puis elle se noya dans son regard séducteur.

Ils sembrassèrent de nouveau, et Mallory narrivait pas à réfléchir: Ty navait pas son pareil pour embrasser.

Il était le champion du monde, de tous les temps. Elle sabandonna à ce baiser pendant un long moment, appréciant le fait quil ne semblait absolument pas pressé, quil nutilisait pas ce baiser comme un moyen darriver à ses fins. Lembrasser était une action à part entière, et elle était à bout de souffle lorsquil sécarta finalement. Il bougea pour séloigner, et elle sagrippa instinctivement à lui.

Attendez... On arrête ?

Laissant tomber sa tête, il frotta sa joue contre celle de Mallory.

Oui.

Mais... pourquoi ?

Il laissa échapper un grognement sourd, naturellement viril.

Parce que vous nêtes pas le genre de femmes qui se tape un inconnu dans un débarras pendant que sa patronne attend.

Dit comme ça... Merde. Son côté coquin céda un peu de terrain. Plus quun peu.

Tu ne penses pas que tu mérites dêtre heureuse.

Les paroles dAmy résonnaient dans sa tête. Non, elle navait jamais été du genre à laisser un inconnu accéder à son cœur, et encore moins à son corps.

Mais il nétait pas question de son cœur.

Et Ty nétait plus un parfait inconnu. Cétait lhomme qui était intervenu avec bienveillance ce soir lorsquelle avait eu besoin de lui. A de nombreuses reprises. Cétait lhomme qui venait de lui donner le baiser le plus extraordinaire de toute sa vie.

Elle voulait quil soit aussi lhomme qui viendrait à bout de sa nervosité et de sa solitude.

Ce soir, si, dit-elle en passant une jambe autour de lui.

Mallory. (Il baissa les yeux vers elle, le clair de lune soulignant ses traits.) Je ne suis pas un pari sur le long terme. Bon sang, je ne suis même pas un pari sur le court terme.

Jai juste envie de ça, dit-elle. Ici. Maintenant. Avec vous.

Cela lui valut un autre regard appuyé, interrompu par un grognement très viril et très rude lorsquelle lattira contre elle en essayant de faire pencher la balance en sa faveur.

Mon Dieu, tes yeux, dit-il avec un long soupir. Viens là.

Avant quelle ait pu réagir, il la fit glisser un peu plus sur le canapé et lui déposa de légers baisers sur le cou et lépaule.

Apparemment, il nétait pas du genre à trop réfléchir ou à peser le pour et le contre dune décision. Bon à savoir. Et, lorsquil rencontra le tissu de sa robe, il ne fut pas découragé par ça non plus. Un geste rapide, et les bretelles de Mallory glissèrent le long de ses épaules jusquà ses coudes, emprisonnant ses mains contre son corps et dénudant sa poitrine.

Apparemment, Ty ne perdait pas inutilement de lénergie. Ça aussi, cétait bon à savoir.

Mmm, dit-il avec un grognement guttural dapprobation.

Il se pencha sur ses seins, rendant un hommage tellement attentionné à ses tétons quau moment où il descendit vers son ventre elle frémissait en dessous de lui.

Si douce, murmura-t-il contre elle en caressant sa peau de son souffle.

Mais lui navait rien de doux tandis que de ses doigts calleux il relevait le bas de la robe de Mallory jusquà sa taille. Il baissa les yeux vers son string noir, poussa un nouveau grognement dapprobation, puis repoussa le minuscule bout de soie sur le côté, exposant tous les secrets de la jeune femme, à la fois à lair de la nuit et à son regard séduisant. Il baissa la tête, posa sa bouche sur elle, la caressa des lèvres et de la langue, si bien quelle se cambra sous lui. En une poignée de minutes, elle criait, empoignant les cheveux de Ty à deux mains tandis que des étoiles explosaient devant ses yeux.

Avant même quelle ait cessé de frissonner, il sétait débarrassé de sa veste, avait débouclé sa ceinture, défait sa fermeture Eclair et enfilé un préservatif. Cette vision la fit gémir; puis il la pénétra, et elle en eut le souffle coupé. Il lui donna quelques instants pour quelle shabitue à sa taille, puis sa bouche trouva de nouveau la sienne, et elle sentit son propre goût sur sa langue. Cétait follement sensuel, et si loin du royaume de son expérience quelle ne put que planter ses ongles dans son dos et sagripper.

Ty étouffait les cris de Mallory de baisers passionnés tout en bougeant en elle, lui caressant larrière du genou, soulevant sa jambe pour quelle lenroule autour de lui et quil puisse la pénétrer encore plus profondément.

Cela fut efficace. O combien efficace ! Il la transporta littéralement, et elle en fut électrisée. Il était si puissant et primitif quelle aurait pu douter quil se préoccupe delle sil navait pas fait à ce point attention à ce quelle soit avec lui dans laction. Elle se cambra pour se coller à lui, concentrée tout entière sur ses propres sensations, tandis quil poursuivait ses va-et-vient pour la mener au septième ciel, sa langue imitant le mouvement de son corps tandis quil la possédait sans réserve. Mallory était en proie à lextase lorsquil se joignit à elle, tremblant dans ses bras, lui caressant les hanches tandis quil soubliait dans son plaisir.

En elle.

Cette certitude lui procura un nouveau spasme de plaisir, tout comme le son viril et rauque quil poussa en atteignant lorgasme. Il détacha sa bouche de celle de Mallory et enfouit son visage dans son cou, ses larges épaules se soulevant et retombant sous les mains de la jeune femme tandis quil reprenait son souffle.

Il était toujours en elle lorsquil releva la tête pour voir son visage.

Quoi ? murmura-t-elle.

Je voulais massurer que tu allais bien. Tu souris.

Non.

Pourtant, cétait le cas. Oh oui, elle souriait ! Il lui faudrait probablement plusieurs jours pour se débarrasser de ce sourire. Mais elle avait apparemment pris le modus operandi des Accros du chocolat au pied de la lettre. Elle venait de coucher avec un ogre.

Dans un débarras.

Ce qui prouvait justement à quel point un crapaud nétait pas fait pour elle : elle navait jamais fait lamour sans engagement de toute sa vie. Mallory se prépara à la vague de culpabilité qui ne manquerait pas de la submerger.

Mais celle-ci narriva pas.

En fait, contre toute attente, la jeune femme se sentait extrêmement bien.

Pas de regrets, chuchota-t-elle.

Ty lui lança un regard intrigué, puis la gratifia de son demi-sourire.

Jaime ta façon de penser.

Elle effleura du doigt le pansement sur son front, puis le bleu sur sa joue.

Je suis désolée de tavoir jeté le téléphone à la figure lorsque jai cru que tu étais un sale type.

Il secoua la tête, mais son demi-sourire saffranchit.

Je ne me souviens pas de cet épisode.

Oups. Dans ce cas, peu importe.

Elle entendit des applaudissements tonitruants résonner loin deux et se souvint : la vente aux enchères !

Oh, mon Dieu ! Il faut quon y aille. Toi dabord. Vite!

Elle lui donna un petit coup de coude, mais il ne bougea pas.

Je ne vais pas te laisser là-haut, dit-il.

Bien sûr que si ! Il ne faut pas quon nous voie quitter cette pièce ensemble. (Cette perspective la fit paniquer de plus belle, et elle le poussa de nouveau.) Allez ! Dépêche-toi !

Ne se dépêchant pas le moins du monde, il la contempla encore un long moment. Il se pencha en avant et pressa ses lèvres sur la tempe moite de la jeune femme avant de sécarter. Puis il se leva du canapé et remonta la fermeture Eclair de son pantalon.

Mallory était toujours étendue de tout son long lorsque Ty disparut par-dessus le bord de la mezzanine, sévaporant dans la nuit, après lui avoir donné exactement ce quelle avait demandé. Juste ça, ici, maintenant.

Et maintenant était terminé.










Chapitre 7









Nul baiser nest plus doux quun baiser au chocolat.

Les Accros du chocolat





Cette nuit-là, Ty dormit profondément ; manifestement apaisé par la douce sensation que lui avait procurée lorgasme, il ne rêva pas. Ainsi le sexe était-il le remède aux cauchemars... Bon à savoir.

Sa matinée se déroula comme dhabitude. Matt le retrouva sur la plage. Les deux hommes avaient déjà nagé plusieurs kilomètres lorsque le garde forestier fut pris dune crampe et commença à sombrer. Ty était trop loin, et son cœur faillit sarrêter avant quil arrive à rejoindre son ami pour le sortir de leau.

Souffrant le martyre, Matt roula sur le sable tandis que Ty lui massait vigoureusement le mollet pour faire disparaître la crampe. Une fois quil eut terminé, il seffondra à côté de son ami.

Plus jamais ça.

Matt cherchait son souffle.

Tu as raison. Tu es comme un putain danimal dans leau. Personne ne devrait être capable de nager aussi longtemps et aussi vite.

Non, je dis ça parce que tu tes à moitié noyé.

Eh bien, réussit à dire Matt en sasseyant avec un sourire, grâce à toi, ce nétait quà moitié.

Bordel de merde, Matt, je ne plaisante pas. Cest la dernière fois que tu nages avec moi.

Le sourire de Matt seffaça, et il observa Ty un long moment.

Tu as conscience que tout le monde ne va pas te claquer entre les mains, nest-ce pas ?

La ferme.

Quest-ce qui ta mis de mauvaise humeur aujourdhui ? demanda Matt. Tu as passé une bonne soirée hier. Je tai même vu esquisser un sourire à Mallory.

Mallory. Bon sang, Mallory. Ty se redressa et, malgré le tremblement de ses membres, se mit à marcher.

Sympa de discuter avec toi ! cria Matt dans son sillage.

Ty poursuivit son chemin, se dirigeant vers la maison. Il aurait aimé courir, mais sa jambe navait pas les mêmes envies. Pestant intérieurement, il força le pas, se contraignant à rester là où le sable était sec, donc mou et instable, parce que cela rendait sa progression encore plus difficile.

La difficulté lui convenait. Il voulait sentir la douleur, pour ne pas oublier la raison qui le retenait ici. Qui nétait pas de badiner avec la douce, chaleureuse, généreuse et sexy en diable Mallory Quinn.

Elle lavait remonté à bloc. Chaque fois quil repensait à combien elle lui avait semblé séduisante, étendue et offerte sur ce canapé, il sentait lexcitation le gagner.

Cétait stupide. Ce quil avait fait la nuit dernière était plus que stupide, et il le savait. Cétait aussi égoïste, et il navait dautre excuse que le fait quelle l'avait ébloui avec sa douceur honnête et franche. Il aurait dû ignorer cette attirance, il avait dailleurs eu pleinement lintention de le faire, mais les choses ne sétaient pas passées comme il lavait prévu.

Et voilà quil pouvait ajouter le fait dêtre un salaud fini à sa liste de méfaits. Parce quen profitant de Mallory la veille il sétait comporté comme un bel enfoiré. Elle représentait tout ce que lui nétait pas.

Et elle méritait mieux que les types dans son genre, que ce quil avait fait. Elle le détestait probablement déjà pour ça. Il se dit que cétait mieux comme cela et prit une longue douche chaude. Puis il shabilla tout en lorgnant le flacon vide de Vicodin sur la coiffeuse. Cétait un rituel, cette œillade. Pour finir, il fourra le flacon dans sa poche, comme il le faisait toujours, souhaitant sentir cette présence près de lui. Elle lui rappelait de garder la tête sur les épaules, de rester concentré sur son objectif: revenir dans le jeu.

Avec ces pensées en tête, il sortit pour se rendre à son rendez-vous chez le médecin.





Tu as lair daller mieux, dit Josh une heure plus tard en examinant le dernier bilan de la jambe de Ty.

Je me sens tout à fait mieux, répondit Ty, mentant effrontément.

Après lexercice du matin, il avait un mal de chien.

Pas dupe, Josh le regarda longuement.

Je suis prêt pour reprendre un service léger, ajouta Ty.

Hum. (Josh se laissa aller contre le dossier de sa chaise et observa attentivement son patient.) Un service léger comment ? Comme descendre en rappel dun hélicoptère ? Comme voler au secours de dignitaires ? Et ainsi de suite ?

Cétait le problème lorsque votre patronne vous mettait en congé jusquà ce que vous soyez déclaré apte du point de vue médical. A cause de Frances, Josh en savait beaucoup trop sur lui. Ty soupira bruyamment. Ce nétait pas la faute de son médecin. Celui-ci était un type bien, et, dans des circonstances différentes, il aurait même pu le considérer comme un ami.

Si Ty avait eu des amis. Ce qui nétait pas le cas.

Il avait laissé ses amis mourir au sommet dune montagne quatre ans auparavant.

Dans ce cas, que représentait Matt ? Et Mallory ? demanda une petite voix agaçante. Des accidents, décida-t-il.

Écoute, dit Josh en se penchant en avant, tu veux te tirer dici, je lai bien compris. Tu vas bientôt pouvoir le faire. Mais patientons encore une semaine, daccord ?

Une semaine ! Bon sang ! Mais sénerver ne servirait à rien. Il mettrait à profit cette semaine pour terminer la voiture de Matt. Et la Shelby.

Très bien. Mais cest toi qui lui annonces la nouvelle.

À Frances ? (Josh eut un sourire amer.) Avec plaisir.

Lorsque Ty fut de retour à la maison, son téléphone clignotait, indiquant des appels manqués. Il les supprima sans même y jeter un coup dœil avant daller travailler sur le Jimmy de Matt. Plus tard, il soccupa de son véritable amour, la Shelby, ne sinterrompant que pour aller dénicher quelques pièces détachées sur Internet. Il fut alors distrait par un mail de Matt, contenant un lien.

Ty sétait fait taguer sur Facebook. En fait, sur la page de Lucky Harbor, il y avait tout un mémo le concernant : la liste des endroits où on lavait aperçu et les dernières nouvelles à son sujet. On lappelait Beau Gosse.

Voilà qui suffirait à donner des cauchemars à nimporte qui.

Sauf quil faisait déjà des cauchemars...

Il attendit que la faim le tiraille et se rendit en ville.

Lucky Harbor était nichée dans une baie rocheuse, et son architecture était un mélange éclectique dancien et de neuf. La rue principale était bordée de bâtiments victoriens peints de couleurs vives, hébergeant les inévitables épiceries, bureau de poste, station-service et quincaillerie. La rue tournait ensuite vers la plage, où une longue jetée avançait dans leau. Là se trouvaient dautres magasins, une galerie marchande et une grande roue.

Sur la rue face à la mer, le Lucky Harbor Diner avait lair de sortir tout droit dune petite ville américaine intemporelle et bien sous tous rapports, sauf que dans ce genre de petite ville il ne se serait probablement pas envoyé en lair dans la salle des vétérans, dans un débarras sous les combles, au-dessus de la ville tout entière.

Remarquant la porte dentrée flambant neuve, Ty entra dans le restaurant et prit un siège au comptoir. Amy lui servit une tasse de café en silence. Cétait la routine quils exécutaient depuis des mois, ne parlant que rarement. Ty appréciait vraiment cette qualité chez une serveuse, et il la préférait infiniment à la propriétaire éternellement grognon du restaurant. Jan leffrayait, rien quun tout petit peu.

Puis Amy laissa tomber le journal local devant lui et se posta à côté, poing sur la hanche.

Ty releva lentement ses lunettes de soleil sur le sommet de sa tête et la dévisagea calmement. Le regard quelle lui lança en retour étincelait de fureur. Elle portait un tee-shirt noir avec un symbole chinois sur le devant, ainsi que son indispensable tablier rose à fanfreluches, qui détonnait complètement avec sa jupe en jean, ses bottes, et son attitude belliqueuse. Elle donna un petit coup de menton en direction du journal, et Ty jeta un coup dœil.

Le gros titre annonçait : « La vente aux enchères de lhôpital du comté a rencontré un vif succès. »

Jusquici tout va bien, se dit-il avant de lire le premier paragraphe. Celui-ci attribuait le crédit du succès de la vente aux infirmières, et particulièrement à Mallory Quinn qui, en compagnie de son nouveau petit ami, avait mis toute la salle à contribution en lançant la vente avec panache.

Ty relut ce passage. Nouveau petit ami ? Beau Gosse ? Il gratifia Amy de son regard plein de bon sens - et dune légère menace. Ce regard en avait effrayé plus dune.

Mais Amy ne parut pas impressionnée, ni même particulièrement intimidée.

Il reposa le journal loin de lui.

Elle le repoussa vers lui dun seul doigt.

Vous voulez me dire quelque chose ? demanda-t-il.

Plusieurs, en fait. Dabord, Mallory est mon amie. Et je lai récemment encouragée à opérer un changement dans sa vie. Vous étiez ce changement. Ne me le faites pas regretter.

Ty navait guère lhabitude des menaces, même prononcées avec bienveillance. Il nen avait jamais eu l'habitude. Il avait été élevé par des parents militaires qui sétaient relayés pour léduquer quand lautre était en mission à létranger. Il avait reçu de lamour, mais la faiblesse nétait pas tolérée. Même son job actuel le contraignait à une vie de règles, de discipline, dintelligence pure et dhonneur.

Cétait la question de lhonneur qui le taraudait à présent.

Malgré lui et en dépit de sa réclusion, il sétait débrouillé pour hériter du statut de célébrité dans ce bled de tarés. Pire encore, il y avait Mallory - la douce, la chaleureuse, la généreuse, la sexy en diable Mallory - qui voulait quil laide à sécarter du droit chemin.

Mauvaise idée.

La pire de toutes.

Cest pourtant ce quil avait fait; il sétait laissé capturer par ce regard doux comme du chocolat, tout en sachant pertinemment quil prévoyait de quitter Lucky Harbor dun jour à lautre.

Cest une grande fille, dit-il finalement.

Amy le regarda fixement pendant un long moment, puis secoua la tête avant de séloigner, marmonnant entre ses dents que la gent masculine tout entière était génétiquement défectueuse.

Ty avait tendance à être de son avis. Il régla son café, et Amy lui décocha un autre regard rempli de méfiance.

Message reçu.

Quant à savoir sil allait tenir compte de cet avertissement, cela restait à voir. Il rentra directement dans sa grande maison vide. Après avoir poussé le volume de la musique à fond, il sattela à la Shelby. Il lavait repérée dans le journal lors de son premier jour à Lucky Harbor et navait pas pu lui résister.

Il navait jamais été capable de résister à un amour de voiture.

Ni, apparemment, à un amour de femme...





Mallory assistait à une réunion du conseil dadministration de lhôpital, entourée par une flopée de responsables, dont sa patronne et sa mère, et cette table ronde aurait dû être la réunion de sa vie. Au lieu de quoi, son esprit était à des millions dannées-lumière de là. Ou, plus précisément, dans un certain débarras.

Les souvenirs de ce débarras - et de ce que Ty lui avait fait  lui procuraient une douce sensation de chaleur. Dardeur même.

Elle nen revenait toujours pas de la vitesse à laquelle elle sétait retrouvée nue avec lui.

Enfin, pas tout à fait nue, se rappela-t-elle. Elle avait été tellement pressée quelle navait même pas pris le temps dôter son string, pas complètement.

Ty sétait contenté de lécarter dun doigt.

A ce simple souvenir, Mallory se sentit fondre. Malheur ! Elle ne sétait jamais à ce point embrasée, et aussi vite, de toute sa vie.

Le paradis.

Il lavait emmenée au septième ciel en sept minutes. Un record pour elle. Et elle nhésiterait pas une seconde à recommencer.

Du moins si celui qui lavait conduite au paradis navait pas disparu de la vente aux enchères sans un seul mot. Voilà qui lui apprendrait à faire lamour de façon tout à fait inappropriée avec un homme dont elle connaissait le nom depuis vingt minutes.

Mais sil y avait une chose à retenir de toute cette aventure, cétait quelle passait à côté de sa vie. Pire, Mallory avait à présent conscience de lampleur de son attirance pour cet homme, et elle craignait quen le revoyant elle ne soit tentée de le pousser sans plus de cérémonie dans le premier placard venu pour le deuxième round.

Et pour le troisième.

La jeune femme saccorda un moment pour laisser libre cours à ses fantasmes, pour imaginer ce quelle porterait à cette occasion. Peut-être de nouveau sa petite robe noire ; Ty avait eu lair de vraiment laimer. Et peut-être que cette fois-ci elle laisserait son string à la maison...

Mallory ?

Elle cilla pour repousser la vision de Ty et de son string, et se trouva nez à nez avec Jane, manifestement agacée.

Le montant ? demanda cette dernière dun ton qui laissait entendre quelle avait déjà posé la question plusieurs fois.

Dix-huit mille.

Mallory baissa les yeux vers le chèque quelle tenait dans ses mains et dont elle était incroyablement fière - la somme des recettes de la vente.

Tu as dit, poursuivit-elle, que le conseil dadministration donnerait vingt-cinq pour cent du montant pour le centre de santé.

Il ny a pas de centre, répondit Jane. Pas encore.

Mallory ravala sa riposte, se gardant bien de montrer des signes de faiblesse.

Il y en aura un. On en a prouvé la nécessité.

Ah oui ?

Oui.

Mallory se contraignit à toiser les autres membres du conseil, aussi récalcitrants soient-ils, pendant quelle parlait. Le docteur Scott était là, aussi ébouriffé et séduisant que dhabitude. Son regard sadoucit lorsquil croisa celui de la jeune femme. Tous les autres détournèrent les yeux de Mallory, qui inspira un grand coup.

Le besoin est évident, reprit-elle. Il ny a nulle part ailleurs dans tout le comté un endroit où trouver des programmes de prévention contre la drogue, des conseils pour les grossesses adolescentes, des services aux femmes, ou une ligne durgence pour les maltraitances. Nous le savons tous. Les urgences perdent de largent parce que nous acceptons des patients qui seraient mieux pris en charge par un centre de santé.

Vous voulez parler de gens qui ne peuvent pas, ou ne veulent pas, payer.

Cela venait de Bill Lawson, le président du conseil dadministration. Il était grand, mince et en pleine forme, et faisait plutôt quarante ans que cinquante-cinq. Il avait le regard vif, lesprit encore plus vif, et ne pensait quaux résultats financiers. Toujours. Cependant, il écoutait, et Mallory lui en était reconnaissante. Cétait important pour elle ; ça létait depuis la mort de Karen, depuis que sa sœur navait eu nulle part où aller pour trouver les services dont elle avait tellement besoin.

Les gens parlaient rarement de Karen et de ce qui lui était arrivé. Mais Mallory navait rien oublié, et elle avait lintention de sassurer quaucune autre jeune fille de dix-huit ans néprouverait la terreur et limpuissance que Karen avait ressenties.

Nous avons analysé les chiffres, dit-elle en sadressant directement à Bill.

Lhôpital, situé juste à la périphérie de Lucky Harbor, offrait ses services à tout le comté. Mais cétait un établissement privé, dirigé par un conseil dadministration qui avait tendance à sincliner devant les desiderata de Bill. Elle avait besoin de son soutien.

Un centre de santé est éligible à des programmes et à des financements auxquels les urgences nont pas droit, poursuivit-elle. Jai rédigé les demandes de subventions. Si vous acceptez le plan que je propose et autorisez lutilisation de lancienne aile ouest, alors cent pour cent des revenus du centre iront tout droit dans les caisses de lhôpital.

Cela signifierait aussi que toute la responsabilité financière du centre incomberait à lhôpital, fit remarquer Bill.

Il le savait depuis le début. Simplement, il naimait pas cette idée.

Oui, convint Mallory. Mais, entre les subventions et les dons, le centre sera créditeur, et, sur le long terme, cela compensera les pertes dont vous accusez les urgences. Nous avons déjà presque tout largent nécessaire au financement de la première année.

Il vous manque 10000 dollars.

Cest vrai, mais rien ne marrêtera tant quon ne les aura pas obtenus, promit-elle. Cest important pour notre communauté, Bill, et cest la bonne chose à faire. (Elle marqua une pause, puis concéda la suite.) Je vais vous casser les pieds sur ce coup-là.

Sans blague ? (Bill secoua la tête avec ironie.) Écoutez Mallory, je crois en ce que vous essayez de faire, et je veux être de votre côté. Mais voyons la vérité en face... Le programme que vous proposez va attirer une certaine... tranche de population à Lucky Harbor, une catégorie de gens que nous nous efforçons habituellement de détourner vers dautres parties du comté. Les habitants de la ville ne sont pas vraiment daccord.

On pourrait les convaincre. Il y a des gens dans le besoin, et le centre peut répondre à cela.

Bill resta silencieux un moment, pendant lequel Mallory fit de son mieux pour ne pas gigoter. Elle ny parvint que modérément.

Je vais vous proposer un marché, finit par dire Bill. Cette semaine, à la réunion communale, je ferai un baratin formel à tout le monde, et je demanderai ensuite leur avis aux gens.

Les gens se rendaient aux réunions communales comme ils se rendaient à lépicerie ou allaient faire le plein. Cétait simplement une chose que tout le monde faisait. Si Bill demandait des avis, il en aurait à profusion.

Si nous obtenons une réaction positive, jenvisagerai un essai dun mois pour le centre. Un mois, Mallory, ajouta-t-il en voyant le sourire de la jeune femme. A la fin de cette période, nous réévaluerons létat des frais réels et de la performance. Si, à ce moment-là, vous avez obtenu le budget pour le reste de lannée, et sil ny a eu aucun problème, cest bon. Sinon, vous laissez tomber. (Il la regarda longuement.) Est-ce que cela vous semble acceptable ?

Il ny avait quune seule réponse possible.

Oui, monsieur, répondit-elle avec une excitation soigneusement tempérée.

Oh, et vous feriez bien de ne pas inclure dans votre budget vos déplacements à la pharmacie. Personne ne vous demande daller récupérer les médicaments de nos patients et de les leur livrer.

Il faisait allusion au fait que Mallory était allée chercher les médicaments de Mme Burland le matin même avant de les lui apporter chez elle. Comment il lavait découvert nétait pas un grand mystère. Il ny avait quune seule pharmacie à Lucky Harbor. Celle-ci était située dans lépicerie, et tout le monde en ville y allait régulièrement. Nimporte qui, du pharmacien au vendeur en passant par les clients, avait pu ly voir; de plus, elle navait pas cherché à cacher ce quelle y faisait.

Pas plus que Mme Burland navait manqué de faire savoir à Mallory ce quelle pensait de son initiative.

Tu tattends à un pourboire ? lui avait-elle demandé. Parce que je vais ten donner un bon, moi : maquille-toi un peu et fais quelque chose avec tes cheveux, ou sinon tu nattraperas jamais un homme.

À ce souvenir, Mallory sentit que sa paupière allait se mettre à battre nerveusement, mais elle ne laissa pas cette anecdote entacher son soulagement. Elle navait jamais été aussi près douvrir le centre de santé.

Je lai fait sur mon temps libre.

Bill hocha la tête.

Et si par miracle la réunion communale se passait bien, combien de temps vous faudrait-il pour démarrer ?

Des professionnels bénévoles, dans tout le comté, avaient accepté de participer au projet et attendaient louverture du centre depuis un an.

Jouvrirais immédiatement en proposant des services limités, que je compléterais dès que jaurais les équipements et le personnel nécessaires.

Assurez-vous que «immédiatement» soit vraiment « immédiatement», ajouta Bill. Et je veux voir les résultats toutes les semaines.

Très bien, monsieur.

Une heure plus tard, à létage des urgences, Mallory était encore tout excitée. Elle pouvait enfin se concentrer sur autre chose que le séduisant Ty : en effet, entre espérer lapprobation de la ville et lobtenir, il y avait un monde.

Pour tout dire, elle neut pas le temps non plus de penser à cela, en raison dun service insensé. Elle soccupa dune victime de crise cardiaque, dun diabétique sur le point de perdre ses orteils, dun chef de gang qui avait reçu une balle à Seattle et qui avait fait tout le chemin jusquà Lucky Harbor avant de décider quil était en train de mourir, de deux ivrognes, dun mal de ventre et ainsi de suite.

Entre les patients, elle passa tout son temps au téléphone à préparer louverture très incertaine du centre de santé la semaine suivante.

Laile ouest de lhôpital accueillait les urgences jusquà ce que la nouvelle aile soit construite, trois ans auparavant. Elle était parfaitement adaptée pour le centre et facile daccès, avec son propre parking. Elle avait besoin dêtre nettoyée et approvisionnée, cependant, et Mallory avait besoin de personnel de garde. La liste des choses qui restaient à faire était interminable.

Après avoir bâillé pour la dixième fois, Mallory se mit en quête de café. Tandis quelle savourait sa dose de caféine, attendant que celle-ci fasse son effet, son esprit vagabonda vers un certain débarras... De grandes mains chaudes, à la fois rêches et douces, qui la caressaient...

Mallory, bonté divine ! Tu es où, dans ta jolie petite tête ? A Disneyland ?

Mallory cligna des yeux, et la rêverie sévanouit, remplacée par sa mère, qui se tenait devant elle, un sourire perplexe aux lèvres.

Ça fait trois fois que je tappelle. Et la même chose sest produite lors de la réunion du conseil dadministration. Chérie, où donc as-tu la tête aujourdhui ?

Mallory était en train de penser au son quavait produit Ty en atteignant lorgasme, un son naturellement viril et rauque. Ce souvenir la fit frissonner.

Dessert, répondit-elle faiblement. Je pensais au dessert.

Hum. (Ella eut lair sceptique mais ninsista pas.) Tu as vu le journal ?

Tu veux parler du torchon de la ville qui se fait passer pour un journal sérieux ?

Ty avait été catalogué comme étant son « petit ami ». Qui donc avait bien pu valider cet article croustillant ?

Oui, je lai vu.

Chaque personne quelle avait croisée sen était assurée.

Mon cœur, je pense que ce nest pas une bonne idée de prendre autant de risques pour un homme dont tu ne sais rien.

Il nest pas question de prendre des risques, maman.

Et cétait vrai. Mallory navait pris aucun risque, pas vraiment. Enfin, peut-être avait-elle pris le risque de se faire surprendre en train de senvoyer en lair dans un lieu public, mais elle sétait sentie suffisamment en sécurité, sans quoi elle ne laurait jamais fait. Non, en ce qui la concernait, il sagissait davoir été égoïste pour la première fois depuis des années, en faisant exactement ce quelle avait voulu. Et peut-être que sa vie personnelle en serait effectivement bouleversée, mais depuis quand se préoccuper de ce que pensent les gens était-il devenu vital ?

Depuis très longtemps. Depuis quelle sétait mis en tête quelle devait être quelquun de bien pour être aimée.

Mallory, honnêtement, murmura Ella dune voix très inquiète. Cela ne te ressemble vraiment pas de fréquenter un homme que tu ne connais même pas.

Oui, Mallory, quel choc! Quelle horreur ! La gentille fille voulait quelque chose pour elle-même ? Comment osait-elle ?

On ne se fréquente pas, répondit-elle.

En tout cas, pas de la façon dont Ella lentendait.

Mais le journal dit...

On ne se fréquente pas, répéta Mallory.

Ty navait pas dit les choses comme ça. En fait, il navait pas prononcé le moindre mot, mais en disparaissant il avait été parfaitement clair.

Tu es donc en train de me dire que je minquiète pour rien ? demanda Ella.

A moins que ça ne tamuse de te faire des cheveux blancs que tu devras teindre toutes les trois semaines : oui, tu tinquiètes pour rien.

Légèrement mal à laise, sa mère tapota ses cheveux bruns coupés au carré.

Ça fait plus de quatre semaines. Est-ce que jai besoin dune retouche ?

À ce moment précis, Camilla arriva en courant, lair essoufflée. La jeune femme était une collègue infirmière de vingt-deux ans, si fraîchement émoulue de lécole que ses sabots grinçaient encore quand elle marchait. Elle était stagiaire et, en tant que telle, écopait de toutes les tâches ingrates. Comme de soccuper de ladmission des nouveaux patients.

Il est là, murmura-t-elle de façon théâtrale, manifestement très émue de détenir une information pareille. Dans la salle dattente.

Qui ça ? demanda Mallory.

Ben lui ! sécria Camilla.

Il na pas de nom ? demanda sèchement Ella.

Beau Gosse !

La mère de Mallory jeta un coup dœil à sa fille. Mais celle-ci était trop occupée à faire un infarctus pour réagir. Que fait-il donc ici ?

Est-ce quil est blessé, ou malade ? demanda Mallory.

Il a demandé à voir le docteur Scott, répondit précipitamment Camilla. Mais celui-ci a dû sabsenter.

Mallory contourna Camilla.

Je men occupe.

Tu es sûre ? demanda Camilla. Parce que je serais ravie de...

Jen suis sûre.

Le cœur battant, Mallory emprunta le couloir jusquà la salle dattente des urgences tout en se passant mentalement en revue. Elle navait rien de répugnant ni de suspect sur sa blouse, ce qui nétait déjà pas mal. Mais elle ne parvenait pas à se rappeler si elle avait mis du mascara. Et elle regretta vraiment de ne pas sêtre recoiffée pendant sa pause.

Ty était dans la salle dattente, en effet. A première vue, pas de blessure. Il était assis, la tête en arrière, les yeux fermés, une jambe étendue devant lui. Il portait un Levis délavé et un tee-shirt noir, et incarnait la virilité énigmatique et dangereuse dans toute sa splendeur. À le voir, on aurait pu penser quil était détendu, peut-être même endormi, mais Mallory savait que ce nétait pas le cas. Il était à peu près aussi détendu quun crotale prêt à mordre.

Il ouvrit les yeux et la regarda.

Nerveuse malgré elle, Mallory jeta un coup dœil à la télévision qui, fixée en hauteur dans un coin, diffusait un feuilleton à leau de rose. À lécran, une belle femme brune faisait lamour dans un Jacuzzi avec un type deux fois plus jeune quelle. Elle haletait et criait :

Oh Brad ! Oh Brad, sil te plaît !

Génial. Comme si la situation nétait pas déjà suffisamment embarrassante comme ça. Mallory se dépêcha de chercher des yeux la télécommande, mais celle-ci était portée disparue. Évidemment.

Ty haussa les sourcils, mais ne dit rien ; il nen avait pas besoin. La dernière fois quelle lavait vu, il avait joué de son charme pour simmiscer dans son intimité avec une facilité déconcertante.

Soit, il navait peut-être pas été question que de charme. Il lavait attirée avec quelque chose de bien plus dévastateur, de bien plus efficace  ce regard perçant, féroce, qui lavait excitée comme jamais auparavant.

Manifestement, peu de choses avaient changé à cet égard. Elle venait de gérer trois urgences daffilée sans même que son cœur saccélère, mais voilà quà présent ce dernier battait à tout rompre, tambourinant dans sa poitrine et menaçant de lui causer un infarctus.

Ty avait disparu lautre soir, se rappela-t-elle; il navait visiblement pas lintention de donner suite à leur relation - si cétait bien ainsi que lon appelait un petit coup rapide ces temps-ci.

La femme à la télévision criait toujours comme si elle auditionnait pour un film porno.

 Oh, mon Dieu, Brad, oui !

Lair conditionné fonctionnant, Mallory eut bien du mal à sexpliquer sa brusque bouffée de chaleur. Se retournant vivement, elle continua de chercher désespérément la télécommande, avant de la localiser enfin dans un coin, où elle trônait innocemment sur une chaise. Il lui fallut encore un moment effroyablement long pour couper le son, mais lorsquelle y parvint le silence qui sensuivit sembla plus assourdissant encore que ne lavaient été les gémissements de lactrice.

Sentant que Ty lobservait, elle se mordilla la lèvre : à cause de lui, elle aussi avait crié comme ça.

Mais au moins ne l'avait-elle pas supplié.

Je donnerais cher pour savoir à quoi tu penses, dit-il. Mais jai limpression que ça na pas de prix.

Je ne pense à rien du tout, répondit-elle bien trop vite, avant de sentir son visage sempourprer.

Menteuse.

Il se leva de la chaise et sapprocha, et Mallory cessa de respirer. Tout simplement. Ce qui nétait pas bon parce quelle avait vraiment besoin dair.

Et de sagripper à quelque chose.

Ty sappuya légèrement sur elle, effleurant son oreille de ses lèvres.

Tu nétais pas aussi bruyante quelle.

Elle ferma les yeux tout en rougissant de plus belle.

Un mec bien névoquerait même pas ce sujet.

Il haussa les épaules, signifiant clairement quil nétait pas un mec bien. En fait, il navait jamais prétendu lêtre.

Bien sûr, il ny avait personne dautre dans la salle dattente, mais de lautre côté de lentrée, au bureau des admissions, se trouvaient Camilla et Ella. Aucune des deux femmes ne prenait la peine de prétendre faire autre chose que de les observer avec une curiosité extrême.

Mallory leur tourna le dos.

Je nétais pas bruyante, murmura-t-elle.

Oh, la gaffe! Elle navait absolument pas eu lintention de dire une chose pareille, mais cela le fit sourire. Un sourire authentique, qui plissa les coins de ses yeux et adoucit son visage, le rendant encore plus séduisant, si tant est que cela soit possible.

Si, contesta-t-il. Tu létais.

Daccord, peut-être un peu. Mais ça avait été plus fort quelle.

Ça faisait un moment, admit-elle à contrecœur.

Et il avait vraiment maîtrisé la situation.

Comme Tammy le lui avait rappelé, son dernier petit ami, Allen, le comptable de Seattle, avait décidé que la jeune femme ne valait pas la peine quil fasse tous ces allers et retours. Cela faisait un an. Une très longue année dabstinence...

Le regard de Ty sadoucit, et Mallory prit conscience que ses yeux nétaient pas vert clair, loin de là. Tapies juste sous la surface, il y avait dautres couleurs, qui à leur tour lapaisèrent. Il lavait serrée dans ses bras comme personne, lui avait murmuré des banalités douces et piquantes à loreille tandis quelle haletait et criait son nom, exactement comme lactrice du feuilleton à leau de rose. Ça lagaçait, mais le souvenir de la puissance de ses bras lorsquil lavait tenue pendant laction lexcitait encore, ce mélange enivrant de sécurité absolue et dabandon sauvage.

Pour moi aussi, ça faisait longtemps, dit-il, la surprenant.

Comment un homme aussi séduisant que lui, qui exsudait les phéromones et la testostérone de façon presque indécente, pouvait-il ne pas avoir de vie sexuelle pendant longtemps ?

Sur lécran derrière eux, la femme poursuivait ses ébats ; sans le son, la scène semblait encore plus pornographique.

Je ne me suis pas comportée comme ça, murmura-t-elle.

Même si Ty eut le bon goût de tenir sa langue, son expression fut éloquente.

Quoi, tu penses que si ? demanda-t-elle, incrédule.

Il posa son regard sur lécran avant de le reporter sur elle.

Si ça peut te rassurer, tu étais bien plus sensuelle, et tes cris étaient bien plus agréables que les siens.

Malheur ! Mallory se détourna de lui et fut à la porte avant que la voix grave et rauque de Ty résonne de nouveau.

Où vas-tu ? demanda-t-il.

Je men vais. Tu es bien placé pour reconnaître cette façon de faire, non ?

En fait, je suis venu ici en tant que patient.

Ces mots-là étaient les seuls de toute la langue française qui auraient pu pousser Mallory à se retourner - ce quelle fit.

Cest vrai ? Tu es malade ?

Il désigna son sourcil.

Josh ma dit de revenir dans dix jours pour enlever les points.

Josh ? Il appelait le docteur Scott par son prénom ?

Le docteur Scott a été appelé à Seattle. (Elle poussa un long soupir.) Mais sil a laissé la consigne je peux tenlever les points.

Bien entendu, sa mère et Camilla les observaient toujours; elles avaient été rejointes par dautres membres du personnel qui navaient apparemment rien de mieux à faire que dessayer de surprendre la conversation de Mallory et de Ty. Mallory était prête à parier que cette sortie de Beau Gosse serait relayée et rendue publique avant même la fin de son service.

Elle ne pouvait rien faire contre ça.

Finissons-en.

Est-ce que ça va faire mal ?

Elle regarda Ty, son grand corps solide malgré la façon dont il boitait toujours légèrement de la jambe gauche, puis croisa son regard amusé.

Il la taquinait.

Eh bien, soit. Elle lui rendrait la pareille.

Quelque chose me dit que tu ten remettras.








Chapitre 8









Si Eve a croqué la pomme,

cest parce quelle était nappée de chocolat.

Les Accros du chocolat





Ty suivit Mallory, passa la double porte qui menait aux urgences et avança jusquà un lit, autour duquel elle tira ensuite un rideau pour lintimité.

Dans larmée, Ty avait appris des tactiques de défense et des moyens de dissimuler linformation. Il avait excellé dans ces deux domaines. En conséquence, masquer ses émotions lui était tout à fait naturel. Sans compter quil ny avait pas beaucoup de place pour les émotions au fin fond des pays du tiers-monde dans lesquels il avait travaillé. Aussi cela faisait-il un long moment quil avait mis au point son expression neutre, affûtée comme un outil précieux. Cétait une seconde nature à présent. Enfin, ça lavait été.

Jusquà Mallory.

Parce quil avait énormément de mal à lafficher devant elle. Comme à cet instant, par exemple, alors quil était soulagé de la voir et sefforçait pourtant de le cacher. Ne partageant manifestement pas son soulagement, Mallory lui lança un « je reviens tout de suite » avant de disparaître.

Cétait de bonne guerre. Comme elle le lui avait fait remarquer, il sétait contenté de disparaître sans un mot, et une partie de lui sétait imaginé quil ne la reverrait jamais.

Mais une autre partie avait espéré que si.

Il savait quelle travaillait ici, et imaginait quelle faisait une infirmière formidable. La nuit de lorage, elle avait été efficace dans lurgence et avait fait preuve dun grand sang-froid.

Pas comme à la vente aux enchères, dans ses bras. Là, elle sétait montrée impérieuse, aux antipodes du calme et de la mesure. Cétait une chose quil aimait chez elle. A présent, elle était redevenue la personne posée quelle était habituellement. Elle était charmante dans sa blouse rose pâle avec le minuscule cœur rouge brodé sur sa poche de poitrine. Il aimait particulièrement lautorité quelle dégageait.

Seigneur !

Jusquici, il aimait tout ce quil connaissait delle, y compris le goût de sa peau. Oui, il avait vraiment apprécié son goût. Et cétait la seule explication à sa présence ici, parce quil était parfaitement capable de retirer ses satanés points de suture tout seul.

Tout près, quelquun gémissait doucement, à la fois de douleur et de crainte. Ty se leva, réagissant dinstinct à ce son, comme il ne lavait pas fait depuis quatre ans. Quatre années passées à ignorer sa vocation à aider et à soigner.

Un nouveau gémissement séleva, et Ty ferma les yeux. Seigneur, comme il regrettait dêtre venu tout à coup. Mais, incapable de sen empêcher, il passa la tête de lautre côté du rideau qui encadrait son box. Dans le lit dà côté, un type était branché à un moniteur, à une perfusion et à une bouteille doxygène. Il avait une petite quarantaine dannées et sentait la bière; soit lhomme navait pas pris de douche depuis un mois, soit il sétait roulé dans un tas dordures. Ses cheveux étaient gris et se dressaient en touffes éparses sur sa tête. Un vagabond sans doute, qui avait lair minuscule, faible et terrifié.

Est-ce que ça va ? demanda Ty en restant à sa place. Vous avez besoin de linfirmière ?

Lhomme secoua la tête, mais il continua de gémir, les yeux grands ouverts, battant lair de sa main libre. Ses pupilles étaient dilatées, et son expression indiquait quil planait complètement.

Se maudissant, Ty approcha jusquau bord du lit. Il jeta un coup dœil à la perfusion. Ils le réhydrataient, ce qui était une bonne chose. Prenant la main de l'homme dans la sienne, Ty la pressa légèrement.

Quest-ce que vous avez ?

Cest mon ventre. Jai mal.

Les vêtements du type étaient crasseux et suffisamment en lambeaux pour dévoiler un tatouage en forme de trident sur son bras. Ty poussa un lent soupir.

Militaire ? demanda-t-il, les nerfs à vif.

Trop à vif.

Larmée de terre, répondit lhomme qui peinait à articuler, manifestement encore intoxiqué.

Ty hocha la tête. Il songea à séloigner, mais le type saccrochait à sa main comme à une bouée de sauvetage, aussi se laissa-t-il lentement tomber sur le tabouret pour rester à ses côtés.

Jétais dans la marine, sentendit-il dire.

Il ne mentionna pas les forces spéciales, il ne le faisait jamais. Cela navait rien à voir avec le fait de ne pas être fier de son département ; cétait surtout parce quil navait pas envie de répondre à des questions. Et il y en avait toujours.

Je ny suis plus, ajouta-t-il.

Techniquement.

On y est toujours, répondit lhomme.

Pas faux.

Ils devraient nous payer pour ces longues nuits pleines de cauchemars, ajouta-t-il.

Le type saccorda quelques instants pour mettre de lordre dans ses pensées. Cela sembla lui demander beaucoup defforts. Ty voulait lui dire de ne pas se fatiguer, mais avant quil ait pu réagir lhomme avait repris la parole.

Ils devraient nous donner des primes de combat pour la façon dont ils foutent nos vies en lair.

Ty était daccord avec lui. Ils restèrent assis en silence un moment; lhomme somnolait, et Ty se sentait légèrement malade. Dans ses tripes et jusquau fond de son âme. Assurément, venir à lhôpital avait été une idée parfaitement stupide. Cétait la dernière fois quil laissait ses hormones lui dicter sa conduite.

Je pense encore à eux, déclara lhomme dune voix douce dans le silence.

Ah, merde. Ty navait pas besoin de lui demander de qui il parlait. Il savait. De tous les morts. Il déglutit péniblement et hocha la tête.

Lhomme le regarda fixement, les yeux vitreux mais lair cohérent.

Combien pour vous ?

Ty ferma les yeux.

Quatre.

Mais il y en avait eu dautres. Beaucoup dautres. Trop.

Lhomme poussa un gros soupir de compassion.

Tenez. (Il leva une main tremblante et la glissa dans sa chemise, doù il sortit une flasque.) Ça aide.

Mallory choisit ce moment précis pour tirer le rideau.

Te voilà, dit-elle à Ty avant de sourire avec bienveillance à lhomme dans le lit. Vous vous sentez mieux, Ryan ?

Celui-ci, pris la main dans le sac, évita de croiser le regard de Mallory tandis quil acquiesçait dun brusque signe de tête.

Et si je vous la mettais de côté, daccord ?

Avec douceur, elle prit la flasque des mains de Ryan, la confisquant sans rien dire de plus.

Ty ne savait pas à quoi il sétait attendu de la part de la jeune femme. Peut-être à de lagacement, ou à quelque signe indiquant quil lui pesait de devoir soccuper dun type qui se trouvait là parce quil négligeait manifestement de prendre soin de lui. Mais elle passa une main sur le bras de Ryan dans un geste réconfortant, sans répugner à le toucher.

Elle fait plus que son devoir, pensa Ty. Bien plus. Cétait du dévouement. Mallory était une personne dévouée, et elle prenait tout ça à cœur, profondément.

Jai appelé votre fille, dit-elle à Ryan. Elle sera là dans dix minutes. Nous allons simplement laisser la perfusion faire son effet, vous recharger en minéraux, en potassium et en sodium. Vous vous sentirez mieux très vite.

Elle lui tapota lavant-bras tout en vérifiant ses tuyaux, prenant soin détablir un contact physique. Puis elle regarda Ty et lui fit signe de la suivre.

Est-ce quil va sen sortir ? demanda Ty à voix basse de lautre côté du rideau.

Dès quil aura dessoûlé.

Il nest pas intoxiqué quà lalcool.

Exact.

Est-ce quil a un endroit où loger ?

Mallory le jaugea dun coup dœil.

Tu en poses, des questions.

Alors ?

Elle soupira.

Je suis désolée, mais tu sais que je ne peux pas discuter de son cas avec toi. Je peux te dire que quelquun soccupe de lui. Est-ce que ça te rassure ?

Oui. Non. Ty navait pas la moindre idée de la raison pour laquelle une boule de la taille dun ballon de football était coincée dans sa gorge, ni même pourquoi son cœur battait à tout rompre. Il ne comprenait pas non plus pourquoi il narrivait pas à laisser tomber cette histoire.

Cest un vétéran, dit-il. Il fait des cauchemars. Il...

Je sais, linterrompit-elle doucement en posant n ne main sur son bras, lapaisant comme elle lavait fait avec Ryan. Et, comme je te lai dit, quelquun soccupe de lui. (Elle marqua une pause et, fait perturbant, l'observa pendant un long moment.) Tout le monde naurait pas fait ça, tu sais. Aller tenir la main dun vagabond pour le réconforter.

Je ne suis pas tout le monde.

Sans blague.

Le téléphone accroché à la ceinture de Mallory vibra. Elle regarda lécran et poussa un soupir.

Attends-moi là, dit-elle en lui montrant son box. Je reviens tout de suite.

Puis elle séloigna en direction de la réception.

Devant Ty se trouvait un autre box. Le rideau qui le délimitait était tiré, mais il fut brusquement ouvert par linfirmière qui sadressait au patient assis sur le lit.

Enfilez ce peignoir, disait-elle. Je vais appeler votre docteur.

Selon toute vraisemblance, le patient était arrivé par ses propres moyens, mais il navait pas lair bien.

Cétait un homme grand, de trente-cinq ans environ, vêtu dun bleu de travail arborant le logo du service des travaux publics. Il était couvert de crasse des pieds à la tête, comme sil venait tout juste de quitter son travail. Tandis que Ty observait la scène, létat de lhomme empira; il se mit à suffoquer en portant une main à sa poitrine.

Oh, seigneur, pensa Ty. Il navait rien à faire ici. Il aurait dû partir. Au lieu de quoi, il fut transporté dans le passé, dans la montagne, et se revit plissant les yeux devant la boule de feu éclatante qui avait enveloppé lavion. Il sétait assis sur la falaise, tenant Trevor dans les bras, celui-ci se cramponnant à son propre torse, écrasé.

Un million de kilomètres plus loin et quatre ans plus tard, le type sur le lit dhôpital gémissait et laissa tomber le peignoir quil tenait, avant de glisser sur le sol, les yeux révulsés.

Ty fit un pas en arrière et se heurta à un chariot roulant, alors même que son instinct lui criait de se précipiter pour prêter main-forte.

Mais, derrière lui, le chariot de matériel fut déplacé, et Ty chancela, les jambes en coton.

Puis soudain des gens, dont Mallory, surgirent de nulle part.

Il fait une crise cardiaque ! hurla quelquun.

Et la danse pour sauver la vie de lhomme commença. Quelquun écarta Ty avant de le reconduire dans son box, où il attendit pendant ce qui aurait pu être cinq minutes, ou une heure.

Ou une vie.

Mallory finit par arriver. Le trouvant toujours debout, elle lui lança un regard pénétrant.

Désolée. Ça va ?

Ce type. Est-ce quil est... ?

Il va sen sortir. (Dun geste, elle lui indiqua le lit.) Assieds-toi. Tu as lair den avoir besoin.

Ouais, cest ça.

Assieds-toi, répéta-t-elle dune voix douce mais inflexible.

Très bien. Il sassit. Sur le tabouret, pas sur le lit. Le lit, cétait pour les patients, et il nen était pas un. Il était un crétin fini, mais pas un patient.

Tu nes pas un grand fan des hôpitaux, nest-ce pas ? demanda-t-elle dun ton ironique.

Non.

Elle se lava soigneusement les mains.

Une expérience personnelle ?

Il ne répondit pas. Il nétait pas prêt. Semblant respecter son silence, elle enfila une paire de gants en latex avant douvrir un tiroir.

Est-ce que tu es douillet ?

Il ignora également cette question. Principalement parce que, ne serait-ce que la veille, il lui aurait répondu un non catégorique. Sauf que ce qui venait de lui arriver dans le couloir prouvait le contraire.

Il avait changé.

Autrefois, rien ne latteignait, mais ce nétait plus le cas. Mallory elle-même illustrait parfaitement ce changement. Elle lavait atteint, et pas quun peu.

Elle souleva une énorme aiguille, et Ty cilla.

Elle sourit et reposa laiguille, et il comprit quelle sétait fichue de lui pour détendre latmosphère. Il entendit un rire surpris séchapper de sa propre gorge, un peu rouillé. Puis il secoua la tête en souriant, sollicitant des muscles quil navait pas utilisés depuis bien longtemps.

Jimagine que je lai bien cherché.

Jimagine que oui.

Après avoir rassemblé ce qu'elle voulait sur un plateau, elle sapprocha de lui. Elle plaça le plateau sur le lit, puis y posa une fesse en laissant échapper un soupir qui traduisait son épuisement.

Si tu rechignes à tasseoir ici, je peux tassurer que ce nest pas mon cas !

Il se surprit à sourire de nouveau.

Fatiguée ?

Jai passé le stade de la fatigue il y a trois heures environ.

Elle trempa une gaze dans de lalcool à quatre-vingt-dix degrés.

Alors comme ça tu es infirmière ?

Oui, répondit-elle. Jai acheté mon diplôme hier sur Internet.

Elle tamponna la blessure au-dessus de son sourcil avant douvrir un kit de suture, quil connaissait très bien. En tant que secouriste sur le terrain, il en avait utilisé énormément pour rafistoler des blessés.

Ne tinquiète pas, dit-elle en attrapant une pince à épiler. Jai vu un type faire ça une fois.

Il enroula ses doigts autour du poignet de Mallory, larrêtant dans son mouvement.

Je plaisante, dit-elle.

Oh, je sais. Cest juste que je nai pas envie que tu éclates de rire au moment de poser ce truc à côté de mon œil.

En fait, je ne suis pas tellement amusée pour le moment, dit-elle.

Quest-ce que tu es alors ?

Elle hésita.

Gênée, admit-elle finalement.

Cela larrêta net. Cétait la dernière chose quil voulait quelle soit.

Non, ne sois pas gênée, dit-il. Choisis quelque chose dautre, nimporte quoi.

Comme ?

La colère. Je préférerais la colère.

Tu veux que je sois en colère contre toi ? demanda-t-elle, lair confus. Mais pourquoi ? Cest moi qui ai dit « ici » et « maintenant », souviens-toi.

Oui, il se souvenait. Il avait adoré ça.

Et cest moi qui voulais que ce ne soit quune affaire dun soir sans conditions, ajouta-t-elle.

Alors, pourquoi être gênée dans ce cas ?

Elle soupira.

Dis-moi, insista-t-il.

Parce que je navais jamais fait ça avant. (Elle baissa la voix.) Faire lamour sans lien affectif, clarifia-t-elle. Et maintenant... (Elle plongea lentement son regard dans le sien.) Je me dis que jaurais dû conclure ce marché pour deux soirs.

Cela le laissa sans voix.

Elle grimaça, secoua la tête, puis rit doucement devant sa propre audace.

Peu importe. (Elle se pencha tout près pour examiner la suture.) Joli travail. Le docteur Scott est le meilleur. Malgré tout, tu auras probablement une belle cicatrice. Ça ne devrait pas te poser trop de problèmes, les femmes aiment ce genre de choses. Apparemment, elles sont toutes prêtes à se mettre en quatre pour coucher avec toi.

Lui tenant toujours le poignet, il le caressa du pouce.

Tu ne tes pas mise en quatre, dit-il doucement.

Ah non ?

Si tu las fait, alors on était deux.

Une fois de plus, elle croisa son regard, et il lobserva lutter pour accepter cela.

Eh bien, dit-elle finalement en libérant sa main, tant quon était deux...

Un peu de bonne humeur transparaissait de nouveau dans sa voix. Ce qui voulait dire quelle était à la fois compatissante, drôle et pleine de ressources. Les qualités quil préférait chez une femme.

Mais il nétait pas à la recherche dune femme. Il cherchait juste à retourner dans son monde, là où il se sentait à sa place.

Elle se pencha tout près et utilisa la pince à épiler pour tirer sur un point, quelle coupa ensuite aux ciseaux.

Ça va piquer un peu, maintenant, lavertit-elle avant de tirer sur le fil. Alors, quest-ce que tu as dit que tu faisais ?

Oh, elle est douée, pensa-t-il. Très douée.

Je ne lai pas dit.

Elle tira sur un autre point avant de le regarder fixement.

Elle avait des yeux absolument incroyables : bruns comme du chocolat, mais illuminés de petites paillettes dorées. Ils exprimaient une vive intelligence qui le remuait encore plus que les courbes sensuelles de son petit corps.

Une femme passa la tête par le rideau, la même que celle qui sétait trouvée à la réception. Jeune. Soucieuse daider.

Besoin de quelque chose ? demanda-t-elle à Mallory, le regard rivé sur Ty.

Non, répondit celle-ci. Jai la situation bien en main.

Le visage de la nouvelle venue se décomposa, mais elle repartit sans rien ajouter.

Deux secondes plus tard, une autre infirmière apparut, et Ty reconnut la mère de Mallory, quil avait rencontrée le soir de la vente aux enchères.

Un patient vient darriver, annonça-t-elle à Mallory tout en jetant un coup dœil à Ty.

Cest ton tour, lui répondit la jeune femme.

Sa mère fronça les sourcils.

Mallo...

Mère.

Le rideau fut refermé dun coup sec, et ils se retrouvèrent tout seuls.

Elle déteste que je lappelle « mère ».

Tu travailles avec ta mère.

Mallory suivit son exemple et se tut. Cela le fit sourire. Elle le faisait sourire.

Elle avait lair furieuse, hasarda-t-il, cherchant à obtenir des informations.

Cétait nouveau pour lui. Il nallait jamais à la pêche aux informations, dhabitude. Il détestait ça.

Oh, elle lest, répondit Mallory.

Elle tira sur un autre point, et il le sentit à peine. Elle était douée de ses mains, comme il avait tout lieu de le savoir.

A cause de moi ? demanda-t-il.

Voyons, quest-ce qui te fait penser ça ? demanda-t-elle. Parce que jai délaissé ma propre collecte de fonds pour madonner à une partie de jambes en lair dans un débarras avec un homme dont je connaissais à peine le nom ?

Une super partie de jambes en lair, corrigea-t-il.

Comme elle le regardait longuement, il ajouta :

Imagine ce quon pourrait faire dans un lit.

Elle laissa échapper un petit rire, et il la dévisagea, réellement surpris dêtre à ce point fasciné par elle. Elle était censée nêtre quune femme, une jolie infirmière dans une petite ville, une fille dont il oublierait bientôt le nom.

Sauf que... il ny croyait pas.

Salut, Mallo.

Encore une autre femme qui jetait un coup dœil furtif dans le box. Elle avait trente-cinq ans environ et portait un uniforme de femme de ménage.

Tu as besoin de quelque chose ?

Non !

Oh, ça va, répondit-elle, vexée. Ce nest pas la peine de me hurler dessus.

Lorsquelle eut disparu, Mallory soupira.

Ma sœur.

Elle jeta les instruments quelle avait utilisés dans lévier et, tournant toujours le dos à Ty, elle poursuivit :

Et ta jambe ?

Quoi, ma jambe ?

Est-ce quil faut y jeter un coup dœil aussi ? demanda-t-elle.

Non.

Elle pivota pour le regarder, lair dattendre quelque chose, sans rien dire. Cela le fit sourire.

Tu ne peux pas te servir de cette ruse du silence contre moi. Je lai inventée.

Quelle ruse du silence ? demanda-t-elle innocemment.

Tu sais bien. Quand tu te tais complètement et que je suis censé me sentir obligé de combler ce silence avec tous mes secrets.

Elle sourit.

Alors, tu reconnais que tu as des secrets.

Plein, répondit-il dun ton impassible.

Le sourire de Mallory sévanouit.

Tu es fiancé. Ou pire, tu es marié. Tu as dix enfants. Oh, mon Dieu, dis-moi que tu nas pas denfants.

Non. Et je ne suis ni fiancé ni marié. Je ne suis... rien du tout.

Elle se contenta de le regarder un long moment.

Tu sais que certains secrets sont toxiques si on essaie de les garder pour soi trop longtemps, nest-ce pas ? Certains secrets sont faits pour être partagés, avant quils vous rongent complètement.

Peut-être, mais pas le mien. En un rien de temps, il serait parti retrouver le rythme soutenu dune vie dangereuse qui finirait probablement par le tuer.

Mais pas elle. Elle trouverait quelquun qui partagerait sa vie, quelquun auprès de qui vieillir.

Tu regardes trop la télévision, répondit-il.

Elle ne prit pas ombrage de cette remarque. Elle retira ses gants avant de les jeter dans la poubelle.

Est-ce que toute ta famille travaille ici ? demanda-t-il en passant un doigt sur sa cicatrice, à présent dépourvue de points.

Elle avait fait du bon travail.

Seulement ma mère, ma sœur et moi, répondit-elle. Et je travaille aussi pour le centre de santé.

Je ne savais pas quil y en avait un ici.

En fait, il ny en a pas encore. Mais si nous sommes approuvés à la réunion communale demain soir, on est bons pour une ouverture provisoire ce week-end.

Est-ce quil y en a besoin dans une ville aussi petite ?

Lhôpital dessert tout le comté, répondit-elle. Pas seulement Lucky Harbor. Et il y a un énorme besoin. Nous avons un taux élevé de grossesses adolescentes, les problèmes liés à la drogue et aux maltraitances sont à la hausse, et il y a de plus en plus de sans-abri. Nous avons besoin de services de conseil, daide juridique et de programmes déducation. Le centre jouera également le rôle de dispensaire une fois par semaine, le samedi, pour ceux qui ne peuvent pas se payer de soins médicaux.

Elle était tellement passionnée que cela lui serra le cœur. Il se dit quelle aurait été une aide précieuse dans son milieu à lui, mais il était bien content quelle se limite à Lucky Harbor. Avec un peu de chance, elle ne connaîtrait jamais certaines des horreurs qui existaient ailleurs et nabandonnerait pas sa compassion sincère au profit dun cynisme blasé.

Alors, quest-ce qui fait quune femme comme toi entreprenne une chose pareille ? demanda-t-il.

Quest-ce que tu veux dire ?

Généralement, il y a une raison derrière ce genre de choses. Tu dois en avoir une...

Elle se détourna, faisant mine de saffairer en se lavant les mains encore une fois.

Ah, dit-il. Je ne suis donc pas le seul à avoir des secrets.

Elle pivota de nouveau vers lui, les yeux plissés.

Tu sais quoi ? Je répondrai à une de tes questions chaque fois que tu répondras à lune des miennes.

Il était trop prudent pour saventurer sur ce terrain-là. Il lavait peut-être traitée comme un coup dun soir, mais il savait très bien quelle était différente. Elle avait tout lair dune jolie jeune femme, douce et innocente, mais derrière ce sourire candide elle détenait tout le pouvoir, et il le savait. Dune simple caresse, elle serait capable de lui faire confesser tous ses péchés.

Elle nest pas pour toi...

Ouais, reprit-elle, les poings sur les hanches. Je me doutais que ce serait trop te demander.

Ça létait. Bien trop. Il allait partir... Pourtant, il reprit tout de même la parole.

À quelle heure tu finis ?

Elle était surprise, il le voyait bien. Cétait de bonne guerre. Il sétait surpris lui-même.

A 19 heures, dit-elle.

Je passerai te prendre.

Non, répondit-elle. Tu connais la jetée ?

Bien sûr.

Je te retrouverai là-bas. Devant la grande roue.

Elle ne lui faisait pas confiance, la maligne.

Daccord, dit-il. Devant la grande roue.

Comment est-ce que je peux savoir que tu vas te souvenir de venir à ce rendez-vous-là ?

Un rendez-vous. Cétait de la folie pure. Mais il plongea son regard dans ses beaux yeux et faillit sy noyer.

Parce que cette fois je suis en pleine possession de mes moyens, dit-il.

Sauf que, manifestement, ce nétait pas le cas.
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Le stress ne serait pas aussi insupportable

sil était enrobé de chocolat.

Les Accros du chocolat





Alors que Mallory montait dans sa voiture après son service, son téléphone sonna et afficha un numéro quelle ne connaissait pas.

Alors comme ça il est venu à lhôpital pour te voir ? demanda Amy.

Mallory ne prit pas la peine de demander à son amie comment elle savait que Ty était venu à lhôpital. La nouvelle avait déjà dû faire le tour de la ville.

Cest le téléphone de qui ?

Je viens de le trouver au restaurant. Ne le dis pas à Jan, elle aime garder pour elle tous les téléphones oubliés.

Amy ! Tu ne peux pas utiliser le téléphone de quelquun dautre !

Cette remarque prouve que tu as besoin de leçons pour te délurer à fond, lâcha Amy dun ton sec. OK, réunion impromptue des Accros du chocolat, qui commence ici et maintenant, parce que tu es en pleine crise.

Cest faux.

Leçon numéro un, poursuivit Amy sans écouter, toujours tourner une situation à son avantage.

Cest ça la leçon numéro un ? sétonna Mallory. Et cest quoi, la leçon numéro deux ?

La leçon numéro deux, cest de ne jamais laisser personne raconter vos exploits sur Facebook. Erreur de débutante, Mallo.

Cette dernière soupira.

Est-ce que tu sais quelque chose qui pourrait effectivement mêtre utile ?

Ouais. (Il y eut le bruit dune conversation étouffée, et Amy reprit la ligne.) Grâce est ici. Elle avait besoin dun gros brownie après avoir battu le pavé toute la journée à la recherche dun travail. Elle dit que la leçon numéro trois, cest de comprendre que les mecs ne sintéressent quau physique, et elle a raison. Porte toujours des chaussures et des sous-vêtements coquins. Ça met dans lambiance.

Des sous-vêtements coquins, je comprends, mais des chaussures coquines ? Tu portes des bottes coquées !

Dautres murmures étouffés tandis que Grâce et Amy se consultaient à ce sujet.

Cest vrai, dit Amy en revenant. Mais Grâce dit que cest un état desprit. Je suis une paysanne, alors les bottes fonctionnent pour moi. Tu es... plus douce. Il te faut des talons hauts. À lanières. Sexy, quoi !

Penser à des talons hauts après avoir passé la journée à piétiner donna envie de pleurer à Mallory. Puis elle se souvint de ce quelle avait ressenti lorsque

Ty avait posé ses mains sur ses chevilles pour lui ôter ses sandales. Elle avait aimé ça, beaucoup.

Les seules chaussures à talons que jai me font mal aux pieds.

Achètes-en une autre paire. Leçon numéro quatre, poursuivit Amy. Mets la main sur son téléphone et parcours ses contacts.

Je ne vais pas fouiller dans ses contacts ! (Mallory marqua une pause pour réfléchir.) Et quest-ce que jy chercherais, de toute façon ?

Nimporte qui enregistré sous le nom de « mon dealer de drogue ». Dans ce cas, tu prends tes jambes à ton cou.

Mallory cligna des yeux.

Le type qui a laissé son téléphone au restaurant a un contact qui sappelle « mon dealer de drogue » ?

Et aussi «ma salope dex-femme». Oh, et « Mamounette ». (Amy soupira.) Ce gars nest pas un bon numéro.

À ce moment-là, Grâce prit le téléphone.

Il va falloir que tu viennes en personne à la prochaine réunion, Mallory, dit-elle, la bouche pleine. Ce brownie est jouissif.

Un brownie jouissif ne lui ferait pas de mal.

Au tour de lune dentre vous, maintenant.

Eh bien, Grâce a été refusée pour tous les jobs auxquels elle a postulé de la frontière canadienne jusquà San Diego, annonça Amy. Alors, je songe sérieusement à lui servir un petit verre de quelque chose pour accompagner ce brownie. En attendant, jai appelé Tara au bed &breakfast, et elle ne voit aucun problème à lui faire la même réduction quaux locaux. Après tout, elle est du coin maintenant, et elle pourra sy loger pour pas trop cher. Quant à moi, rien de neuf. Jattends que le temps se réchauffe pour passer à laction.

Comment ça ? demanda Mallory.

Pour vivre. En attendant, on va se concentrer sur toi, dit-elle. Cest toi la plus paumée, alors cest le plus logique. Procure-toi des chaussures de pouffe.

Mallory raccrocha et se rendit à la jetée. Lorsquelle descendit de voiture, elle prit un moment pour respirer lair salé de locéan, tandis que le bruit des vagues sécrasant sur le rivage apaisait son esprit agité. Des prospectus étaient affichés à lentrée de la jetée ; il y en avait un pour la pièce de théâtre du lycée, qui devait être donnée prochainement, et un autre pour un festival de musique la semaine suivante. Mais ce fut celui qui annonçait la réunion mensuelle des « fervents citoyens » qui attira son attention.

Bill Lawson y présenterait le centre de santé de Mallory, et tous les habitants de la ville donneraient leur opinion.

Dici là, la jeune femme avait une autre réunion qui, daprès son rythme cardiaque, était imminente. Elle sétait changée et avait passé une robe dété quelle avait dénichée dans le casier de Tammy au travail.

Cette dernière navait que des vêtements de qualité. Voilà ce qui arrivait lorsquon était mariée à un agent de sécurité travaillant dans un centre commercial. Grâce à son mari, Tammy avait des promotions du tonnerre.

En se dirigeant vers la grande roue, Mallory sexamina rapidement. Pas trop mal, pensa-t-elle, même si ses sandales de marche nétaient décidément pas conformes au code de la parfaite petite délurée.

La prochaine fois.

La soirée était chaude et humide, et les vagues battaient doucement contre les pylônes de la jetée. Sous ses pieds, la puissance du ressac faisait légèrement trembler lédifice, faisant écho au tremblement de jouissance anticipée qui sétait emparé delle.

Tu ne vas pas coucher avec lui ce soir, se dit-elle fermement. Ce nétait que l'affaire dune seule fois. Tu nes ici que parce que tu es curieuse à son sujet.

Et parce quil avait promis de répondre à ses questions. Et aussi parce quil lui avait semblé très séduisant aujourdhui, à lhôpital. Et merde. Elle avait un problème. Un énorme problème : il lattirait comme une flamme attire un papillon. Mais de là à comprendre comment cétait possible... Leurs adieux le soir de la vente aux enchères avaient été... abrupts. Même si rien, absolument rien, de ce qui les avait précédés navait paru abrupt. Non, tout avait été... incroyable.

Elle sarrêta au bout de la file qui attendait pour la grande roue. Lorsque son tremblement se mua en un picotement à la base de sa nuque, elle se retourna lentement.

Et aperçut Ty qui lobservait.

Il était adossé contre la rambarde de la jetée, les jambes croisées au niveau des chevilles, comme un type insouciant qui aimerait se promener au bord de la plage pour le plaisir.

Ils savaient tous deux que ce nétait pas le cas.

Malheur ! Rien que de le regarder lui faisait quelque chose. Ses cheveux étaient ébouriffés, comme sil y avait passé la main. Une barbe de trois jours noircissait sa mâchoire, et aucun sourire nhabillait sa bouche ferme et sensuelle. La cicatrice au-dessus de son sourcil était fraîche et brillante, et ses lunettes de soleil miroir ne faisaient quajouter à son allure de voyou.

Cela lui allait bien, vraiment bien.

Il portait un treillis et un tee-shirt foncé qui moulait son torse puissant tout en étant lâche au niveau des abdominaux. Il avait lair grand, solide et très dangereux.

Et il était à elle pour la soirée.

À elle.

Sur ce coup-là, elle manquait de discernement. Mais prendre son envol navait rien à voir avec garder la raison. Il sagissait... dexister. De vivre.

De ressentir.

Et, à nen pas douter, cet homme lui procurait des sensations - beaucoup de sensations. Depuis le peu de temps quils se connaissaient, elle sétait déjà sentie curieuse, agacée, frustrée et  le comble - excitée.

Dailleurs, elle létait à ce moment précis, et pas quun peu. Elle navait quune seule envie : lui soulever son tee-shirt et le lécher de la pomme dAdam jusquau nombril.

Puis plus bas.

Il remonta doucement ses lunettes sur le haut de sa tête, et son vif regard vert se riva sur le sien. Elle savait quil ne pouvait pas vraiment lire dans ses pensées, mais elle sursauta néanmoins et rougit un peu, se sentant coupable davoir ainsi laissé errer ses pensées.

Il se détacha de la rambarde et sapprocha delle, ses muscles se mouvant avec fluidité, le plus naturellement du monde. Elle ne savait pas à quoi elle sattendait, mais certainement pas à ce quil lui prenne la main pour lattirer de lautre côté de la grande roue, à labri des regards, entre une baraque de rangement et le parapet.

Quest-ce... quest-ce que tu fais ?

Il ne répondit pas. Il se contenta de poser ses grandes mains sur elle, de la soulever pour quelle se tienne sur la pointe des pieds et de couvrir sa bouche de la sienne.

Le sac à main de Mallory tomba avec un bruit sourd à ses pieds. Elle glissa ses doigts dans les cheveux de Ty. Et lorsque la langue du jeune homme glissa contre la sienne elle sentit ses os se liquéfier.

Puis, avant quelle sen rende compte, le baiser fut terminé, et elle tanguait dangereusement sur ses pieds. Elle riva son regard sur celui de Ty.

Cétait quoi, ça ?

Il ramassa son sac à main et le lui tendit.

Jai perdu la tête. Tu es déroutante.

Et toi non ?

Son regard salluma.

On pourrait remédier à ce problème.

Oh que non! protesta-t-elle. Tu as dit que tu nétais pas un pari sur le long terme. Tu as dit que tu ne létais même pas sur le court terme.

Mais je suis sur ta liste. Ta liste dogres.

Oui, à ce propos... jai revu lordre de la liste.

Cétait un mensonge éhonté. Elle navait pas revu la liste. Il était la liste, à lui tout seul.

Il haussa un sourcil.

Est-ce que Machin de la quincaillerie est passé devant moi ? Celui qui couche avec tout ce qui a des nichons ?

Peut-être.

Jai été à la quincaillerie aujourdhui, dit-il. Anderson était là, il flirtait avec une jolie petite minette. (Ty se pencha pour approcher sa bouche de loreille de Mallory.) Tu peux rayer Anderson de ta liste.

Le mufle ! Comment osait-il lui dire ce quelle devait faire ?

Je...

Il la pressa contre la rambarde et lembrassa de nouveau. Apparemment, il ne voulait pas entendre ses protestations. Et Mallory sen accommodait parfaitement, parce quà cet instant, elle avait oublié jusquà son propre nom, sans parler de qui figurait sur sa liste. Elle avait glissé sa langue dans la bouche de Ty, ses mains dans ses cheveux soyeux, et ses seins étaient pressés contre son torse chaud et ferme. Si elle avait pu, elle lui aurait grimpé dessus.

Tu es venue ici pour lui poser des questions.

Tentant de revenir à son premier objectif, elle serra les cuisses en sintimant de les garder ainsi. Mais Ty repoussa son genou pour glisser une jambe musclée entre les siennes. Oh ! Cétait si... bon. Rassemblant le peu de forces quelle avait en réserve sans le savoir, elle repoussa la poitrine de Ty. Il resta immobile un instant, puis fit lentement un pas en arrière, les paupières lourdes et le regard sexy.

OK, dit-elle en tremblant. Essayons de faire quelque chose qui ne va pas nous conduire à un deuxième round de sexe dans un lieu public.

Lexpression de Ty ne trahissait rien. Mallory nétait pas à proprement parler quelquun dexpansif, mais elle était une femme de parole, et elle voulait savoir si lui tiendrait la sienne.

Quest-ce que tu fais dans la vie ? Tu es militaire ? demanda-t-elle, laissant séchapper la seule question quelle narrivait pas à se sortir de la tête.

Elle pensait que ça pouvait être le cas, à cause de la façon dont il se comportait : il était calme, solide, prêt à affronter nimporte quoi, et semblait posséder un stoïcisme à toute épreuve. Sans parler de la façon dont il sétait conduit au chevet de Ryan, comme sil avait su, au plus profond de son âme, ce que ressentait cet homme.

Il laissa échapper un petit rire narquois.

Alors comme ça on démarre en douceur.

Oui. (Elle fut heureuse de voir le sourire.) Tu ne le sais pas, mais jai tendance à mettre les deux pieds dans le plat.

Jai remarqué.

Le regard quil lui lança lui rappela quil savait également dautres choses à son sujet, des choses qui la firent rougir.

Pour le moment, je répare quelques voitures.

Cela ne répondait pas exactement à sa question ; en fait, ça ne faisait quen soulever dautres.

Alors tu es mécanicien ? demanda-t-elle.

Tant que je suis à Lucky Harbor.

Mais...

Mon tour. Lautre nuit. Pourquoi moi ?

Elle se dandina légèrement, même si cétait une question assez juste. Il savait déjà que ce quils avaient fait cette nuit-là à la vente aux enchères avait été une première pour elle, mais ce quil ne savait pas, ce quil ne pouvait pas savoir, cétait quelle navait pu le faire que parce quelle avait ressenti quelque chose pour lui. Ce qui était parfaitement fou ; ils étaient de parfaits étrangers.

Comme je te lai dit, ça faisait longtemps.

Et je suis tombé à point nommé ?

Eh bien, Anderson avait déjà une cavalière, alors...

Il grogna, et elle se mit à rire.

Je ne sais pas exactement, admit-elle. Sauf que... (Allez, dis-le.) Jai ressenti un truc avec toi.

Il avait lair très sérieux à présent, et secoua lentement la tête.

Tu ne veux pas ressentir de connexion avec moi, Mallory.

Non, je ne le veux pas. Mais cest le cas. Et il y a autre chose.

Tu veux parler de cette histoire dennui et dagitation ?

Ainsi, il avait entendu toute la conversation quelle avait eue avec sa mère. Cet homme avait de sérieuses qualités auditives.

Tu tes servie de moi pour apaiser ton agitation, ajouta-t-il doucement.

Oui. (Elle grimaça.) Et jen suis désolée.

Mallory, tu peux te servir de moi quand tu veux.

Mais tu as dit une fois seulement, lui rappela-t-elle.

En fait, cest toi qui as dit ça. Et les plans évoluent. Apparemment, je tai laissée sur ta faim, ce qui chez moi revient au même que de navoir pas su te satisfaire. (Son regard sombre se fit intense.) Il va falloir quon y remédie.

Elle sentit son corps réagir comme sil lavait touchée. Non seulement il ne lavait pas laissée insatisfaite du tout, mais elle navait jamais été plus comblée de toute sa vie.

Glace, murmura-t-elle, la gorge soudain très sèche. Je crois que jai besoin dune glace.

Il sourit dun air entendu mais ne lui demanda pas dexplications. Ils marchèrent jusquau marchand de glaces. Pour un type dune vingtaine dannées, le vendeur était petit et dune maigreur effrayante, mais le sourire chaleureux quil adressa à Mallory détournait lattention de son apparence maladive.

Salut, Mallo. Tu es ravissante aujourdhui.

Lance la saluait toujours ainsi, même lorsquil atterrissait aux urgences. Il pouvait être étendu sur le dos, à larticle de la mort - ce qui, avec sa muco-viscidose, arrivait malheureusement trop souvent - il trouvait malgré tout la force de flirter avec Mallory.

Il était lun de ses patients préférés.

Où est ta jolie petite copine ? le taquina-t-elle, sachant quil sortait avec Nancy, une collègue infirmière, depuis plusieurs mois.

Une ravissante brune apparut derrière Lance et leur adressa un sourire.

Elle est juste là. Salut, Mallory. (Le regard de Nancy se posa sur Ty et devint inquisiteur.) On dirait que Lance nest pas le seul à avoir un rencard alléchant.

Mallory éclata de rire en voyant lexpression qui passa sur le visage de Ty. A vrai dire, il navait pas réagi ouvertement, mais tout était dans le regard quil lui glissa. Elle décida davoir pitié de lui et dabréger ses souffrances en passant commande.

Je vais prendre deux boules de vanille.

Comme dhabitude donc, dit Lance. Est-ce que tu comptes varier un jour ? Ajouter quelques morceaux de cookie, ou même carrément oser limpensable et tenter des pépites de chocolat ?

Mallory évita soigneusement de regarder Ty.

Pas cette fois.

Elle avait déjà fait limpensable, et cet impensable se tenait juste à côté delle.

Lance servit Mallory puis regarda Ty, qui secoua la tête. Pas de glace pour lui.

Cest probablement ce qui lui permet de conserver une forme aussi incroyable, se dit Mallory en cherchant de la monnaie dans sa poche. Ty la devança et paya la glace.

Tu surveilles ta silhouette de midinette ? lui demanda Mallory en léchant sa glace tandis quils se promenaient.

Ty ne lâchait pas des yeux la langue de la jeune femme.

Silhouette de midinette ?

Il navait rien dune midinette, absolument rien.

Tu es peut-être au régime, dit-elle. (Un autre coup de langue.) Pour éviter les rondeurs.

Ty navait pas un gramme de graisse, et ils le savaient tous les deux. En revanche, il avait lair très excité en la regardant lécher son cône. Un peu comme un prédateur affamé fixerait sa proie. Cette pensée provoqua chez Mallory un autre de ces mystérieux picotements.

Tu crois que jai peur des rondeurs ? demanda-t-il dune voix douce.

Elle tendit le bras pour lui tapoter les abdos. Sa main rebondit presque sur les muscles tendus.

Ne te tracasse pas pour ça. Ça arrive à chacun dentre nous, dit-elle dun ton léger en donnant lentement un nouveau coup de langue à sa glace. Est-ce que ton arrêt de travail a quelque chose à voir avec ta jambe ?

Oui.

Pas un instant il ne quitta sa bouche des yeux. Elle jouait avec le feu, et elle le savait.

Tu sais, cette façon que tu as de jouer les hommes mystérieux, ce nest pas aussi charmant que tu peux le croire, tu sais.

Je ne suis pas charmant.

Sans blague !

Ty observa Mallory un moment. Un tout petit sourire retroussa sa bouche, comme sil parvenait à une décision.

Tu mas demandé si jétais militaire. Je lai été.

Elle sonda son regard.

Et maintenant ?

Comme je te lai dit, je répare des voitures.

Et quand tu ne répares pas de voitures ? demanda-t-elle dun ton faussement patient. Quest-ce que tu fais ?

Une fois de plus, il se contenta de la regarder longuement.

Cest dans la même veine que la mécanique. Je repère un problème et... je le répare.

Mais pas sur des voitures.

Non, convint-il. Pas sur des voitures.

Hum. Assurément, il nen disait pas plus que ce quil voulait bien dire. Et cela ne convenait pas à la jeune femme.

Et ta jambe ? demanda-t-elle.

Jai eu un accident.

Il nhésita pas à le dire, mais elle sentit sa profonde réticence à préciser sa réponse.

Je suis désolée, dit-elle, sans insister.

Elle savait exactement ce que ça faisait de ne pas vouloir aborder quelque chose de douloureux, mais elle aurait vraiment aimé quil lui en dise plus. Et cest ce quil fit.

Je reste à Lucky Harbor jusquà ce que je sois déclaré médicalement apte, dit-il. Matt et moi, on se connaît depuis très longtemps. Il ma installé ici dans une maison pour ma convalescence.

Est-ce que... ta convalescence se passe bien ? demanda-t-elle doucement.

Jy travaille.

Elle hocha la tête et réprima une envie ridicule de le serrer dans ses bras. Il ne voudrait pas de sa compassion, elle en était sûre.

Ta jambe te fait mal. Est-ce que tu prends quelque chose contre la douleur ?

Non, répondit-il.

Une main posée au creux des reins de Mallory, il lattira vers la salle de jeux de la galerie marchande.

La discussion était manifestement close. Il tendit un peu dargent au type derrière le premier guichet.

Stand de tir au canard.

Quest-ce que tu fais ? demanda-t-elle.

Je vais tirer quelques canards. Et toi aussi.

Je ne suis pas douée pour tirer les canards, dit-elle en le regardant attraper la carabine dun geste expert.

Il visa, tira... et toucha tous les canards, nen manquant pas un seul sur toute la rangée.

Frimeur, dit-elle en ramassant sa carabine.

Mallory, quant à elle, ne savait pas ce quelle faisait et ne toucha pas un seul canard. Elle reposa la carabine et soupira.

Cétait pathétique. (Ty donna encore de largent et se posta derrière elle.) Reprends la carabine.

Il rectifia la position de Mallory en calant un pied entre les siens, lui écartant un peu plus les jambes. Puis il lui stabilisa les bras.

Il était donc presque enroulé autour delle, lencerclant. Si elle tournait la tête, elle pouvait presser sa bouche contre son biceps. Qui était dur comme le roc. Elle fut surprise de constater à quel point cétait justement ce quelle avait envie de faire. Elle était prête à parier quil avait meilleur goût que sa glace.

Il simmobilisa et laissa échapper un profond soupir, sa barbe de trois jours lui effleurant la joue.

Tu penses tellement fort que je bande déjà, murmura-t-il.

Elle étouffa un petit rire, et Ty se pressa tout contre elle, prouvant quil ne plaisantait pas.

Comment tu sais à quoi je pense ? demanda-t-elle dune voix un peu trop fébrile à son goût. Si ça se trouve, je suis en train de me dire que je veux une autre glace.

Ce nest pas à ça que tu penses. Tire sur les canards, Mallory.

Avec lui qui la guidait, elle parvint à en abattre un, et son esprit de compétition séchauffa aussitôt.

Encore, exigea-t-elle.

Avec un rare sourire, Ty posa quelques pièces sur le comptoir.

Montre-moi ce que tu as dans le ventre, lui dit-il.

À la grande déception de Mallory, il resta cette fois-ci quelques pas en arrière, la laissant se débrouiller seule.

Elle ne toucha quun seul canard sur toute la rangée, ce qui la contraria énormément.

Comment tu fais pour que ça ait lair aussi facile ?

Cest lentraînement, répondit-il dune voix qui la convainquit quil sétait beaucoup exercé. Il faut que tu travailles ta concentration.

En fait, sa concentration allait très bien. Elle était parfaitement concentrée. Sur ce quelle ressentait lorsquelle était dans les bras de Ty, avec son corps musclé juste derrière elle.

Elle aimait ça. Beaucoup trop.

Peut-être que ça mest égal de pouvoir dégommer un canard.

Aucun problème.

Il se délesta dune autre poignée de dollars avant danéantir une nouvelle rangée de volatiles.

Bravo, mec, lâcha le type derrière le comptoir dun air impressionné en remettant son prix à Ty.

Cétait un énorme ours en peluche. Ty le tendit à Mallory.

Mon héros, murmura-t-elle en riant.

Il grimaça, la faisant rire de plus belle tandis quelle serrait lours dans ses bras, ce geste idiot lui faisant chaud au cœur.

Ironie du sort, car rien chez ce grand gaillard de Ty Garrison naurait dû lui réchauffer le cœur.

Elle savait quil ne voulait pas être son héros.

Il la traîna ensuite jusquau stand de pistolet à eau, où il entreprit de la battre à plates coutures trois fois daffilée. A lévidence, il nétait pas inquiet pour lego de Mallory. Cette fois-là, il remporta un chien en peluche et, en voyant la jeune femme sévertuer à transporter les deux énormes animaux tout en naviguant dans les allées en faisant de son mieux pour ne bousculer personne, il éclata de rire.

Cétait ridicule, mais elle fut de nouveau submergée par une douce vague de chaleur, immédiatement suivie par une intime prise de conscience. Il était hors de question quelle tombe amoureuse dun type simplement parce quil lui avait offert un stupide animal en peluche dont elle navait pas besoin. Tu nes pas censée tomber amoureuse de lui, se rappela-t-elle.

On a lair de deux adolescents, dit-elle.

Si on était des adolescents, protesta-t-il, on serait derrière la galerie marchande, et tu serais en train de me témoigner ta gratitude pour les peluches en me laissant te peloter.

Dans tes rêves, railla-t-elle, mais en sentant ses tétons se durcir.

Ils saffrontèrent ensuite dans un jeu de conduite sur circuit, lun à côté de lautre, se disputant la première place. Ty maniait son volant avec une concentration tranquille, ne prêtant aucune attention à Mallory. Bien trop occupée à lobserver du coin de lœil, celle-ci ne parvenait pas à focaliser son attention. Elle perdit donc plusieurs places, ce qui fit sourire Ty.

Ah ! Il na pas oublié que je suis là. Juste pour sen assurer, Mallory lui donna un petit coup dépaule.

Le sourire de Ty se fit plus franc, mais il ne détacha pas son regard de lécran.

Ça ne marchera pas, Mallory. Tu es en train de perdre.

Ça ne marcherait pas ? A dautres ! Elle lui donna un autre coup dépaule, mais cette fois-ci elle sattarda, laissant sa poitrine effleurer son bras.

Tu triches, lavertit-il, la voix basse, à la fois rauque et amusée.

Mais elle avait définitivement capté son attention. Elle lui refit le coup de la poitrine contre le bras tout en gardant les yeux rivés sur lécran, de sorte quelle ne le vit pas tourner la tête. Mais elle sentit quil lui plantait légèrement les dents dans le lobe de loreille avant de tirer. Lorsquelle laissa échapper un sifflement, il apaisa la douleur avec sa langue, et elle sentit ses genoux se dérober. Son pied enfonça la pédale daccélération.

Et sa voiture alla sécraser dans le mur.

Celle de Ty franchit la ligne darrivée à toute allure.

Cest de la triche ! se plaignit-elle. Tu ne peux pas...

Il la souleva de sorte que les pieds de Mallory pendent dans le vide, puis lembrassa jusquà ce quelle ait oublié ce quelle avait eu lintention de dire. Lorsquil la reposa, elle serait tombée à la renverse sil ne lavait pas retenue.

Cest toi qui as commencé, dit-il.

Il lui fit un gros bisou sonore avant de leur acheter des hot-dogs pour le dîner. Ils sassirent tous sur la jetée, elle, Ty, et les deux énormes animaux en peluche.

Alors, quest-ce que tu fais pour récupérer de ton accident ? demanda-t-elle.

Je nage. Je mets de sacrées raclées à Matt. (Il prit la dernière bouchée de son hot-dog.) Qui est Karen ?

Si la vie de Mallory avait été un DVD, à ce moment précis, il aurait sauté et se serait brutalement arrêté, image et son.

Jai entendu ta mère dire son nom, poursuivit-il en scrutant son visage avec attention. Et tu as pris une drôle dexpression, comme maintenant.

Karen était ma sœur. (Elle marqua une pause, parce que le temps ne rendait pas les choses plus faciles à dire.) Elle est morte quand jétais plus jeune.

De linquiétude passa dans le regard de Ty, remuant des sentiments quelle ne voulait pas réveiller. Heureusement, il ne lui débita aucune platitude vide de sens, et elle lui en fut reconnaissante. Mais il lui prit la main.

Comment ?

Dune overdose.

Sa main était grande, chaude, et calleuse. Plusieurs coupures cicatrisaient sur ses articulations, comme sil sétait battu avec une pièce détachée de voiture ou un outil.

Tu avais quel âge ? demanda-t-il.

Seize ans.

Il serra sa main, et elle soupira.

Tu as déjà perdu quelquun ? demanda-t-elle.

Il ne répondit pas tout de suite. Elle tourna la tête pour le regarder et saperçut quil examinait attentivement les petits reflets qui vacillaient sur leau tandis que le soleil baissait vers lhorizon.

Un jour, jai perdu mes quatre meilleurs amis dun seul coup, finit-il par dire en croisant son regard. Ça fait quatre ans, et cest toujours aussi douloureux.

La gorge serrée, elle hocha la tête.

Dans larmée ?

La marine. On était une bande de dingues, mais ça naurait pas dû arriver.

Mon frère et mes sœurs étaient dingues, dit-elle. Ils ne sont pas militaires, bien sûr, juste... dingues.

Il sourit.

Pas toi, en revanche.

Ça marrive. (Elle laissa échapper un soupir.) Enfin, ça mest arrivé une fois.

Avec moi ?

Elle acquiesça en silence.

Alors comme ça, je suis vraiment celui qui te fait faire nimporte quoi. (Il sinterrompit avant de secouer la tête.) Je ne suis toujours pas certain de savoir pourquoi tu mas choisi, moi.

Il y a beaucoup de choses dont je ne suis pas certaine. (Elle le regarda dans les yeux.) Mais, avec le recul, je pense que cest parce que tu es inoffensif.

Il la dévisagea avant déclater de rire et de se frotter le visage avec sa main.

Mallory, je suis à peu près tout sauf inoffensif.

Certes. Mais, pour une raison ou pour une autre, elle lui avait accordé sa confiance cette nuit-là. Et rien navait changé.

Si tu nages, dit-elle, cest que tu dois guérir plutôt bien. Quand est-ce que tu pourras retourner travailler ?

Ty plongea un regard impassible dans les yeux de Mallory.

Bientôt.

Et ce ne sera pas à Lucky Harbor, ajouta-t-elle doucement.

Elle le savait, mais elle avait besoin de lentendre, pour se rappeler que tout cela nétait rien de plus quun interlude.

Non, convint-il. Ce ne sera pas à Lucky Harbor.

La déception était indéniable, et affreusement douloureuse. Elle avait vraiment pensé quelle arriverait à se contenter du sexe avec lui, mais ce nétait pas du tout le cas. Avec un soupir, Mallory se leva. Ty limita, ramassa leurs déchets et alla les jeter dans une poubelle avant de venir la rejoindre là où elle sétait installée pour contempler leau.

Je ne peux pas faire ça, murmura-t-elle.

Il hocha la tête.

Je sais.

Je voudrais, mais je...

Je comprends.

Il lui caressa la joue dun baiser puis partit, lui prouvant pour la deuxième fois quil était, après tout, logre de ses rêves.










Chapitre 10









Le chocolat revient moins cher quune thérapie,

et pas besoin de rendez-vous !

Les Accros du chocolat





Deux jours plus tard, lorsque Mallory pénétra dans la salle des vétérans pour la réunion communale, elle fut saisie dun sentiment de déjà-vu. Ignorant ostensiblement lescalier qui menait au débarras à létage, elle se dirigea dun pas décidé vers la grande salle de conférences. Celle-ci était pleine, comme cétait généralement le cas pour ce genre de rassemblement.

Après tout, il naurait pas fallu quune information cruciale échappe aux habitants de Lucky Harbor.

Les mains moites, le cœur battant à tout rompre, Mallory se trouva un siège dans le fond. Deux secondes plus tard, sa sœur se laissait tomber lourdement sur la chaise à côté delle.

Ouf ! sexclama Tammy. Jai les pieds en compote. (Elle sappuya au dossier et remua les orteils.) Tu sais que vous êtes des cochons, vous autres professionnels de santé ? Ça ma pris une heure de nettoyer la cuisine du personnel, et jai fini mon service avec dix minutes de retard. Et comme javais prévu de voir Zach pendant ses vingt minutes de pause pour un petit coup rapide, il a fallu quon carbure un max pour faire ça dans les temps.

Formidable. Javais vraiment besoin de savoir ça, merci.

Mallory jeta un coup dœil à Tammy, qui rayonnait. Assurément, elle semblait... comment dire ? Pas exactement rangée, et certainement pas domptée, mais satisfaite.

Pourquoi est-ce que tu me regardes comme ça ? lui demanda cette dernière. Est-ce quon dirait que je viens juste davoir un orgasme cosmique ? Parce que cest tout à fait le cas.

Mallory grimaça.

Encore une fois, merci. Et je te regarde parce que tu as lair heureuse. Vraiment heureuse.

Jespère bien. Parce que Zach vient de...

Mallory se plaqua les mains sur les oreilles, ce qui amusa Tammy.

Waouh, Mallo, tu as failli réagir de façon excessive lespace dune seconde. On pourrait presque croire que tu nas pas fait lamour depuis des lustres, ce qui est absolument faux.

Nom dun chien ! Comment tu sais ça ?

Tammy lui adressa un grand sourire.

Eh bien, je nen étais pas certaine jusquà maintenant. Cest Beau Gosse, nest-ce pas ? Quand ? La nuit de la vente aux enchères, lorsque tu as disparu pendant une heure avant de réapparaître avec un sourire béat ? Je le savais !

Je..., sétrangla Mallory.

Nessaie pas de nier. Oh, et passe-moi ton téléphone une seconde.

Encore embarrassée, Mallory lui tendit son portable et lobserva y programmer quelque chose.

Quest-ce que tu fais ?

Je massure que tu noublies pas le nom de ton nouveau petit ami, répondit Tammy. Voilà.

Mallory baissa les yeux vers la nouvelle entrée dans sa liste de contact.

Beau Gosse, alias Ty Garrison. (La jeune femme dévisagea sa sœur.) Où est-ce que tu as eu son numéro ?

Il a laissé un message avec son numéro de téléphone pour le docteur Scott au bureau des infirmières. Je lai malencontreusement mémorisé.

Tu ne peux pas faire ça...

Oh, relax, mademoiselle Sainte-Nitouche. Personne ne ma vue.

Tammy !

Chut, ça commence.

Tammy se tourna pour regarder devant elle avec une expression faussement attentive tandis quon annonçait le début de la réunion.

Mallory se mordilla les ongles pendant quétaient abordés les thèmes de la reprise des cours de sport et darts plastiques dans les écoles, de linstallation de parcmètres le long des trottoirs en centre-ville, et de léventuel renouvellement du mandat de Jax Cullen, le maire.

Finalement, ce fut le tour du centre de santé. Bill Lawson se leva pour récapituler sommairement le plan et les faits avant de demander leur opinion aux gens. Deux participants se dirigèrent aussitôt vers le micro installé dans lallée centrale à cet effet. Mme Burland fut la première.

Je suis contre ce centre de santé, et je lai toujours été, dit-elle en tenant fermement sa canne dune main tandis que, de lautre, elle agitait un doigt osseux en direction de lauditoire. Ça va nous coûter de largent, à nous autres honnêtes contribuables.

En fait, linterrompit Bill, on nous a accordé une importante subvention, qui sajoute à largent récolté grâce à la vente aux enchères. Nous avons également prévu dorganiser des collectes de fonds à lavenir, comme lopération MoussAuto de la semaine prochaine. (Il sourit). Mallory Quinn a convaincu tous les membres du conseil dadministration de mettre la main à la pâte pour cet événement, aussi je compte sur la présence de chacun dentre vous.

Un murmure dallégresse collective séleva. Presque tout le gratin de Lucky Harbor siégeait au conseil dadministration de lhôpital, et on comptait dans ses rangs quelques types très sexy, comme le maire, le docteur Scott et Matt Bowers.

Même vous, Bill ? demanda quelquun.

Même moi, répondit celui-ci. Je lave les voitures comme pas un.

La foule lacclama, et Mallory se détendit légèrement. Bill venait juste de leur promettre un beau spectacle. Les gens viendraient en masse pour voir la fine fleur de la ville descendre de son piédestal pour laver des voitures. Ils paieraient le prix fort pour pouvoir prendre des photos, rire un bon coup et montrer du doigt.

Par certains côtés, Lucky Harbor pouvait être une ville tout à fait charmante...

Toujours dans lallée centrale, Mme Burland tapota sur le micro, lair pincé.

Ohé ! Je nai pas fini ! Le centre de santé va attirer des indésirables dans notre ville. Et on en a déjà beaucoup trop.

Elle scruta la foule du regard avec la vivacité dun aigle qui cherche sa proie avant de sarrêter sur Mallory tout au fond.

La garce, marmonna Tammy.

Mallory se contenta de senfoncer un peu plus dans sa chaise.

Il faut que vous y réfléchissiez tous, conclut Mme Burland avant de retourner sasseoir.

Sandy, la secrétaire de mairie de Lucky Harbor, se leva à son tour.

Moi aussi, je suis contre, annonça-t-elle dun ton qui laissait entendre quelle était sincèrement désolée. Je pense tout simplement que nous navons pas besoin dépuiser nos ressources avec un centre de santé. Pas quand notre bibliothèque est à court de fonds, que nos écoles manquent de personnel en raison de licenciements forcés et que notre budget nest absolument pas équilibré. Nous pourrions trouver de meilleures façons dallouer ces dons. Je suis vraiment navrée, Mallory.

Un murmure dapprobation séleva de lauditoire, et deux autres personnes prirent la parole pour dire quelles aussi étaient contre le centre de santé.

Puis ce fut au tour de Lucille de se lever. Elle portait un survêtement rose vif, des tennis dun blanc immaculé et un bandeau rose assorti qui retenait en arrière ses cheveux bleutés. Elle prit un instant pour fusiller du regard Mme Burland, installée au premier rang. La rumeur voulait quenviron deux siècles auparavant les deux femmes avaient fréquenté le même lycée et que Mme Burland avait volé le petit ami de Lucille.

Cette dernière sétait vengée en senfuyant avec le frère de Mme Burland, qui était mort pendant la guerre de Corée, non pas au front mais dune crise cardiaque survenue alors quil se trouvait dans une maison close.

Lucille était si petite que le micro était presque à trente centimètres au-dessus de sa tête. Cela ne larrêta pas.

Jaime bien lidée dun centre de santé, dit-elle en levant le menton vers le micro, faisant trembloter son chignon bleu. Parce que dans ce cas, si je pensais avoir attrapé la chaude-pisse, jaurais un endroit où aller.

La foule éclata de rire.

 Quoi ? soffusqua-t-elle. Vous croyez que je fais ceinture ?

Elle se tourna pour faire un clin dœil à M. Murdoch, assis au troisième rang.

Celui-ci lui adressa un large sourire en retour. Son dentier, récemment nettoyé, était dun blanc tellement artificiel quon aurait dit quil scintillait.

Lucille lui décocha un nouveau clin dœil avant de revenir à ses moutons.

De plus, ce centre de santé ne pourrait pas être entre de meilleures mains que celles de notre Mallory Quinn. Cest une infirmière merveilleuse et elle a aussi un diplôme en gestion des affaires. Un vrai petit génie.

Tammy se tourna vers sa sœur.

Cest vrai ? lui demanda-t-elle, manifestement impressionnée.

Mallory lui glissa un coup dœil de côté.

Tu étais là à mes deux remises de diplôme.

Tammy réfléchit avant de secouer la tête.

Je ne me souviens pas. A ma décharge, jétais souvent bourrée à cette époque.

Lucille parlait toujours.

Je sais que certains dentre vous diront que Mallory est trop gentille pour endosser une responsabilité aussi importante quun centre de santé, et que ses programmes en matière de désintoxication et de grossesses adolescentes pulluleront de dealers et de maquereaux. Mais ce nest pas rendre justice au bon sens de notre Mallory. Si elle ne parvient pas à gérer la racaille que son centre va attirer en ville, eh bien, son nouveau petit ami en sera tout à fait capable.

Oh, non ! (Mallory se couvrit les yeux.) Je ne veux pas voir ça.

Au moins, elle na pas dit que cétait ton amant, sesclaffa Tammy. Et, de toute façon, cest le cadet de tes soucis. Le pompon, cest que ton seul soutien soit cette vieille chouette farfelue.

Tu sais, tu pourrais te lever et me soutenir, toi, dit Mallory.

Hors de question, répondit Tammy. Je nose pas mexprimer en public.

Ouais, bien sûr.

Lucille se rassit. Quatre autres personnes donnèrent leur avis, et aucune dentre elles nétait favorable au centre de santé. Tammy dut presque sasseoir sur Mallory pour que celle-ci reste sur sa chaise.

Ça ne servirait à rien de les tabasser, lui assura Tammy.

Le téléphone de Mallory vibrait à mesure quarrivaient de nouveaux textos, dans la même veine que celui de sa mère qui disait : « Cest ton petit copain ??? »

Finalement, un grand type large dépaules, portant un jean délavé et une paire de lunettes de soleil, vint se poster devant le micro, qui lui arrivait au niveau du torse.

Ty Garrison.

Mallory était à présent tellement affaissée sur sa chaise quelle le voyait à peine, mais, pour être vraiment sûre, elle se couvrit de nouveau les yeux.

Waouh, Mallory, ça marche du tonnerre, murmura Tammy. Je ne te vois plus du tout.

Mallory lui donna une petite tape.

Ty sexprima dune voix claire et posée.

Le centre de santé va améliorer la qualité de vie de personnes qui sans cela devraient se débrouiller sans aide.

Les gens se concertèrent quelques instants avant que lun des opposants prenne la parole.

Il y a dautres endroits dans dautres villes pour les gens qui ont besoin de ce genre de services.

Cest vrai, intervint quelquun dautre. On na pas besoin du centre de santé ici.

Vous avez tort, rétorqua Ty sans ménagement. Il y a des personnes à Lucky Harbor qui ont vraiment besoin du type de programmes que proposera le centre. Les vétérans, par exemple.

Les gens se taisaient à présent, même si on ne savait pas trop si cétait parce quils craignaient la véhémence tranquille de Ty ou parce quils reconnaissaient tout simplement la véracité de ses propos.

Vous pouvez continuer à faire lautruche, poursuivit-il. Mais il y a des personnes qui ont besoin daide pour gérer leurs addictions, des gens qui ne savent pas comment trouver un endroit où ils seraient à labri de la violence, des adolescents qui nont pas la possibilité dobtenir des renseignements sur les MST ou la contraception. Ces problèmes existent, et ils sont de plus en plus présents ; un centre de santé serait une ressource inestimable pour tout le comté.

Il marqua une pause. On aurait pu entendre une mouche voler.

Lucille a raison, reprit-il dans le silence. Personne nest mieux placé que notre Mallory Quinn pour diriger un endroit comme celui-ci. Vous devriez tous essayer daider. Je vais commencer en donnant suffisamment dargent pour mettre en place un programme pour les vétérans, afin quon les accompagne dans leur réintégration, quon leur propose des offres demploi ou, tout simplement, quon les aide à se réaccoutumer à la vie en société.

Mallory resta bouche bée.

Tout le monde se figea. Il ny eut même pas un battement de cils. Cétait un véritable tour de force pour les habitants de Lucky Harbor.

Il est tellement sexy, murmura Tammy à Mallory. Tu devrais vraiment le garder.

Impossible, répondit cette dernière en regardant Ty dun air choqué à travers ses doigts, quelle tenait toujours plaqués sur ses yeux. On a convenu que ce nétait que lhistoire dune fois.

Eh bien, cétait stupide. Tu peux retirer tes mains, maintenant. Cest bon. Personne nosera le mettre en colère. Il nest vraiment pas commode.

Cétait la stricte vérité. Surtout lorsquil se tenait là, inébranlable, à donner son avis. A proposer son aide...

Mais dis-moi, est-ce quil ne ta pas aussi tirée daffaire à la vente en lançant les enchères ? demanda Tammy.

Si, effectivement. Et voilà quil recommençait. Il la tirait daffaire.

Comme sil sentait que Mallory lobservait, Ty accrocha son regard à travers la foule durant lespace dun instant électrique avant de remonter lallée pour partir.

Il avait tenu tête à toute la ville et lavait défendue. Elle, son coup dun soir. Quest-ce que cela pouvait bien vouloir dire ? Quil nétait pas indifférent, décida-t-elle. Cette découverte la submergea, et elle se redressa légèrement sur sa chaise, tendant le cou pour le regarder sen aller.

« Ouh, quil est beau mon mec », murmura Tammy dun ton moqueur.

Mallory lui donna une nouvelle tape.

En dépit de lapparition plutôt autoritaire de Ty, les trois personnes suivantes qui prirent la parole sopposèrent au centre. Puis ce fut au tour dElla Quinn. Encore vêtue de sa blouse dinfirmière, elle attrapa le micro.

Cest absurde, dit-elle. Tous ceux qui sont contre ce centre sont égoïstes et mesquins, et devraient avoir honte. Quant à ma fille Mallory, vous savez tous pertinemment quon peut lui faire confiance pour soccuper du centre et de tous les problèmes qui pourraient survenir. Après tout, elle a géré sa famille de fous toute sa vie, sans jamais ciller. (Elle scruta la foule du regard, trouva Joe au quatrième rang et posa les yeux sur lui). Et appelez votre maman. Personne nappelle sa mère assez souvent. Jai terminé.

Joe senfonça dans sa chaise, la tête rentrée dans les épaules. La petite blonde à ses côtés lui donna une tape sur la tête.

La réunion sacheva peu après, et Mallory fut assaillie par des gens qui voulaient des réponses à leurs questions. Aiderait-elle vraiment les dealers de drogue ? Pratiquerait-elle des avortements à tour de bras ? Une heure sécoula avant quelle puisse se libérer et, même si elle savait quelle ne le trouverait pas, elle chercha Ty du regard.

Il était parti depuis longtemps.





Cet après-midi-là, un violent orage printanier éclata au-dessus de Lucky Harbor. Ty travailla sur la Shelby et, lorsquil eut terminé, il prit la route au plus fort de la tempête, filant à toute allure à travers les canyons dun vert vif et les montagnes escarpées, lesprit libre de tout, seulement concentré sur la route. Pour une fois, il ne pensait ni au passé ni à son travail.

Il songeait à une certaine infirmière chaleureuse et sensuelle.

Plusieurs années auparavant, lors dun camp des forces spéciales, il avait appris à mettre ses émotions en sommeil ; cétait bien avant de rencontrer Mallory Quinn. Mais son entraînement, aussi intense soit-il, naurait jamais pu le préparer à elle.

Cette femme avait été un véritable bulldozer pour la carapace quil sétait forgée ; elle avait saccagé toutes ses défenses. Encore quelques semaines auparavant, personne au monde naurait pu le convaincre quune femme aurait le pouvoir de le mettre à genoux dun seul regard.

Et pourtant elle y était arrivée.

Quelques heures plus tard, tandis quil revenait à Lucky Harbor, lorage se déchaînait toujours. Au niveau dun stop, il arriva à la hauteur dune Volkswagen en panne. Sous la pluie battante, il vit quune femme bricolait sous le capot ouvert, les vêtements collés à la peau. Et merde. Il se gara et, alors quil se dirigeait vers elle, elle se figea avant de plonger la main dans le sac qu elle portait à lépaule.

Ty reconnut ce geste de protection et prit conscience quelle avait la main sur une arme. Il sarrêta, laissant une distance raisonnable entre eux, puis leva les mains, espérant lui faire comprendre quil était inoffensif.

Vous avez besoin daide ?

Non. (Elle marqua une pause.) Mais merci quand même. Je men sors.

Il hocha la tête tout en observant ses vêtements détrempés et ses cheveux qui gouttaient dans ses yeux. Puis il jeta un coup dœil vers le compartiment moteur de la voiture.

Cest la tête dallumage qui a pris leau ?

Une expression de surprise passa dans les yeux de la femme.

Comment vous le savez ?

Cest une Volkswagen de 1973. Si la tête dallumage prend leau, elle ne tourne plus.

Linconnue acquiesça et se détendit, ôtant la main de son sac.

Je mapprêtais à essuyer la pièce sur mon tee-shirt, mais il est trop mouillé. (Elle repoussa les cheveux de son visage et le regarda en plissant les yeux.) Hé, mais je vous connais. Vous êtes Beau Gosse.

Bon sang, ce quil pouvait détester ce sobriquet.

Ty Garrison.

Je suis Grâce Brooks. Lun de vos trois anges gardiens pendant lépouvantable orage de neige de la semaine dernière. (Son visage séclaira dun grand sourire). Cest moi qui ai appelé les secours.

Dans ce cas, laissez-moi vous aider. Cest le moins que je puisse faire.

Il sapprocha et lui prit la tête dallumage des mains pour lessuyer sur le bord de son tee-shirt, qui nétait pas encore complètement gorgé deau. Une fois que lintérieur de la pièce fut aussi sec que possible, il la replaça, et la jeune femme put repartir.

Il remonta dans sa voiture et atterrit au restaurant. Amy et Jan étaient là, et cette dernière avait le regard rivé à la télévision installée au fond de la salle. Cétait lheure d'American Idol, et la propriétaire du restaurant était très occupée à hurler après lécran.

Allez ! Arrête ton char ! Cétait nase. Bon sang ! Ce que je regrette Simon... Lui au moins, il disait toujours les choses comme elles étaient.

Amy leva les yeux au ciel et se dirigea vers la table de Ty avec une cafetière à la main. Lange gardien numéro deux, qui portait un treillis taille basse et un tee-shirt moulant avec des dentelles. En temps normal, elle était extrêmement alerte et se tenait sur ses gardes, mais, ce soir, son visage était pâle et son sourire un peu faible.

Une part de tarte ? demanda-t-elle.

Oui.

Elle revint deux minutes plus tard avec un énorme morceau de tarte aux fraises.

Vous avez de la chance, dit-elle. Cest la « tarte aux fraises qui déchire » du bed &breakfast qui est un peu plus haut sur la route. Ça veut dire que cest Tara qui la faite, lui expliqua-t-elle en voyant son expression déroutée. Cest la meilleure tarte du monde, vous pouvez me croire.

Ce nétait pas peu dire, mais une bouchée suffit à le confirmer. Ty observa Amy remplir de nouveau sa tasse avant de faire un geste vers la serviette enroulée autour de la paume de la main gauche de la jeune femme.

Ça va ?

Oui.

Ben voyons. Son autre main tremblait, et elle faisait une tête de six pieds de long. Mais bon, si elle voulait prétendre que tout allait bien, cela ne le regardait pas. Surtout quil nétait pas en reste quand il sagissait de se voiler la face.

Le problème, cétait que du sang gouttait de la serviette.

Est-ce que vous avez besoin dun docteur ?

Non.

Il hocha la tête et continua de manger sa tarte. Parfait. Elle va bien et na pas besoin de docteur. Et Dieu en était témoin, il navait absolument pas envie de sen mêler. Mais, une fois quil eut terminé, il débarrassa lui-même son assiette et lapporta en cuisine.

Hé ! lui cria Jan sans détourner le regard de la télévision. Vous ne pouvez pas aller derrière, cest interdit.

Votre serveuse saigne. Cest interdit aussi.

À ces mots, Jan dressa loreille. Elle jeta un coup dœil à Amy dans la cuisine puis fronça les sourcils avant de se retourner vers Ty.

Vous allez la rafistoler ? Il lui reste une heure à faire avant la fin de son service.

Cela faisait un sacré bout de temps quil navait pas « rafistolé » quelquun. Quatre ans pour être exact. : Il attendit que la sensation coutumière de malaise le prenne au creux du ventre, pourtant la seule chose quil ressentait était le besoin daider Amy.

Ouais, je peux la rafistoler.

Amy se tenait au billot de la cuisine, les mains posées à plat sur la planche à découper, la tête inclinée, une expression de souffrance sur le visage. Elle sursauta lorsquelle aperçut Ty et secoua la tête.

Les clients ne sont pas censés laver eux-mêmes leurs assiettes.

Je vous le redemande une fois, avez-vous besoin dun docteur ?

Cétait juste un stupide différend avec un couteau.

Ce nétait pas une réponse. Il déroula lui-même la serviette de la main de la serveuse et examina la coupure.

Cest plus quun stupide différend. Il vous faut des points de suture.

Ce nest quune égratignure.

Bien sûr. Vous devez aller aux urgences.

Non.

La voix dAmy avait pris une intonation anxieuse, que Ty ne connaissait que trop bien. Pour une raison ; ou pour une autre, elle avait peur des hôpitaux ou éprouvait une haine viscérale pour ces établissements.

Il comprenait.

Vous avez un kit de premiers secours ?

Ouais.

Il inspira profondément, sachant que sil ne laidait pas elle ne se soignerait pas.

Allez le chercher.

La trousse à pharmacie du restaurant ne comportait que quelques pansements et une pince à épiler, aussi Ty alla-t-il à sa voiture. Il y gardait toujours un kit complet, même sil ne lavait jamais ouvert. Il examina de nouveau la blessure dAmy. Il avait des bandes de suture, mais la plaie était un peu trop profonde pour quil les utilise.

Vous me faites confiance ? lui demanda-t-il.

Sûrement pas !

Tu as raison, pensa-t-il. Futée.

Cest moi ou lhôpital, Amy.

Elle laissa échapper un soupir.

Jai juste besoin dun foutu pansement. Et dépêchez-vous. Jai des clients.

Ils attendront. (Elle pâlissait à vue dœil. Il la fit asseoir sur le seul tabouret de la cuisine.) Regardez ailleurs.

Elle laissa tomber sa tête sur le plan de travail avec un bruit sonore. Il désinfecta la plaie puis ouvrit un tube.

Elle tourna le menton sur le côté pour jeter un coup dœil à ce quil faisait.

Super Glue ? couina-t-elle.

Colle cutanée. Accrochez-vous, ça pique hyper-fort. (Il se mit à lœuvre, et elle retint son souffle.) Ça va ?

Elle hocha la tête, et il travailla en silence ; il termina lopération en protégeant la plaie avec un grand pansement waterproof.

Merci. (Amy, tremblante, soupira.) Les hommes sont des salauds. Je ne dis pas ça pour vous, bien sûr.

Avec un haussement dépaules  les hommes étaient effectivement des salauds, lui y compris - Ty désigna la main de la jeune femme.

Alors, ça donne quoi ?

Elle ouvrit et ferma le poing, pour voir.

Pas mal, merci. (Elle le regarda ranger le matériel dans son kit.) Est-ce que Mallory sait que vous êtes aussi doué de vos mains quelle des siennes ?

Je ne réponds pas aux questions pièges.

Amy partit dun rire joyeux quelle étouffa lorsquun homme apparut dans lembrasure de la porte de la cuisine.

Cétait Matt. Il portait encore son uniforme et fronçait les sourcils.

Jan a dit que tu pissais le sang et... (Il plissa les yeux en apercevant la tache rouge sur le bas du tee-shirt blanc dAmy.) Bon sang, que sest-il passé ?

Rien, répondit-elle.

Dieu du ciel, Amy !

Il ramassa la serviette ensanglantée puis reporta brusquement son regard sur elle, lexaminant des pieds à la tête, avant de faire un pas en avant.

Amy lui tourna le dos, leur tourna le dos à tous les deux, et Matt regarda Ty.

Quest-ce qui lui est arrivé ?

Elle a refusé de le dire.

Un couteau, dit Amy par-dessus son épaule. Pas la peine den faire toute une histoire. Maintenant, fichez le camp. Pas de grands mâles dominants dans la cuisine.

Matt nesquissa même pas lombre dun sourire, ce qui était inhabituel. Ty nétait absolument pas au courant que quelque chose se passait entre son ami et cette serveuse aussi jolie que peu commode, ce qui en disait long. Dhabitude, on lisait en Matt comme dans un livre ouvert ; aussi tranquille quavenant, il nétait pas le genre de type à se laisser atteindre par quoi que ce soit. Mais tout un langage corporel avait envahi la cuisine, réchauffant latmosphère.

Puis Amy poussa un soupir dagacement et se dirigea vers la porte, quelle désigna dun signe de tête pour bien se faire comprendre. Elle voulait quils sortent.

Matt attendit un instant, juste assez longtemps pour quAmy le pousse légèrement. Elle nétait vraiment pas grande, même si ses tennis compensées lui conféraient quelques centimètres supplémentaires. Cependant, Matt mesurait plus dun mètre quatre-vingts et faisait bien quarante kilos de plus quelle. Elle naurait pas pu le faire bouger sil ne lavait pas voulu, mais, à la grande surprise de Ty, Matt acquiesça et, après avoir lâché un « oh et puis merde », il partit.

Ty le suivit à lextérieur tout en se disant quil nétait pas là pour sengager dans une relation. Autrement, il se serait convaincu de sauter dans le lit de Mallory ce soir-là. Et il aurait très bien pu le faire.

Facilement.

Ce nétait pas de la prétention, juste les faits. Elle le désirait, et il la désirait lui aussi, plus quil naurait jamais pu limaginer. A cet instant précis, il aurait pu être blotti dans les bras doux et chauds de la jeune femme, enveloppé dans son corps.

Putain.

Ouais, marmonna Matt tandis quils se dirigeaient dun bon pas vers le parking, côte à côte. Comme tu dis.

Il sest passé quoi, là-dedans ? lui demanda Ty.

Je ne veux pas en parler.

Tu fais chier ! Pourquoi est-ce que cette excuse marche pour toi et pas pour moi ?

Matt ignora cette remarque et contempla la Shelby avec admiration.

Tu as fini avec la suspension ?

Ouais, mais il reste encore pas mal de trucs à faire. Jai été occupé avec ton Jimmy. Jai presque terminé, dailleurs.

Super. Alors, comment se porte ce petit bijou ?

Mieux que nimporte quoi dautre dans ma vie.

Matt partit dun rire triste et se glissa dans le siège passager de la Shelby. Apparemment, Ty allait avoir de la compagnie pour sa virée tardive ce soir-là. Une compagnie silencieuse et maussade, mais cela lui convenait parfaitement.










Chapitre 11









Ventre plat rime avec... tablettes de chocolat !

Les Accros du chocolat





Les portes du centre de santé ouvrirent au public le samedi suivant. Les habitants nétaient pas franchement convaincus, mais Mallory avait reçu suffisamment dappuis, même timides, pour être en mesure de convaincre Bill de lui accorder un mois dessai.

La jeune femme savait quelle pouvait remercier Ty davoir lancé ce soutien, aussi fragile soit-il. Après la réunion communale, une poignée de locaux avait fait des promesses de dons pour certains projets. Ford Walker et Jax Cullen, les propriétaires du bar de la ville, avaient donné de l'argent pour un programme de prévention contre labus dalcool. Lucille allait faire don de fournitures venant de sa galerie dart pour un programme darts plastiques. Le patient préféré de Mallory, Lance, qui souffrait de mucoviscidose, avait promis de donner de son temps pour conseiller les personnes atteintes de maladie chronique. Chaque jour, cétait quelquun dautre qui appelait. Bill avait décidé quon ne pouvait décemment pas rejeter autant dargent et de bonne volonté, et avait donné son accord à Mallory. Mais il fallait que les choses se passent bien, ou cen était fini de cette entreprise. Pour le moment, la permanence durgence du centre ainsi que les programmes dédiés à léducation et au rétablissement seraient ouverts cinq jours par semaine ; le samedi, le centre se transformerait en véritable clinique médicale.

Ce premier jour, ils accueillirent des patients en continu, grâce au docteur Scott, leur premier médecin de garde. Tandis que Mallory commençait à fermer à la fin de la journée, Josh la rejoignit.

La longue journée avait accentué son côté dur à cuire. Sa blouse était froissée, et son stéthoscope pendait toujours autour de son cou. Ses cheveux bruns étaient ébouriffés, et lépuisement se lisait dans ses yeux noirs. Mais il faisait preuve dun empressement qui montrait quil nétait pas trop fatigué pour en découdre si le besoin sen faisait ressentir. Il sétait porté volontaire pour un double service ce jour-là, mais Mallory savait que sa journée nétait pas près de se terminer. Il lui fallait encore rentrer chez lui vers des responsabilités plus grandes que ce quelle-même pourrait jamais assumer : un fils en bas âge et une sœur handicapée, dont il se chargeait seul.

Bon boulot, aujourdhui, dit-il à Mallory.

Grâce à vous.

Il haussa les épaules, comme si ce nétait pas grand-chose. Mesurant plus dun mètre quatre-vingts et solidement bâti, il avait lallure dun éléphant dans un magasin de porcelaine, ce qui rendait son talent encore plus impressionnant. Il était peut-être sérieux, et légèrement effrayant, mais cétait le docteur le plus abordable que Mallory ait jamais rencontré. Cétait aussi celui quelle préférait, parce quil traitait les infirmières avec respect, chose qui devrait être automatique mais qui, la plupart du temps, ne létait pas. Cette caractéristique lui valait également de figurer très souvent sur la liste des « célibataires les plus en vue » que Lucille tenait sur Facebook, ce qui le rendait dingue.

Je suis ravi que vous ayez obtenu laccord pour le centre, dit-il. Vous faites quelque chose de vraiment bien ici.

Rayonnante de fierté, Mallory ferma derrière lui. Puisquelle était la dernière, elle fit le tour de toutes les pièces, remettant un peu dordre sur son passage. Ils avaient deux salles dexamen, une toute petite cuisine pour le personnel, et un accueil. Un cagibi était en rénovation, dans lequel les médicaments et les prélèvements seraient mis sous clé, mais, pour le moment, ils étaient enfermés dans un petit placard dans lune des salles dexamen. Laccueil était suffisamment grand pour recevoir des groupes, ce qui serait le cas cette semaine.

Le lendemain soir aurait lieu la première réunion des alcooliques anonymes. Lundi, ce serait au tour des narcotiques anonymes. Des conférenciers seraient invités les mercredis soir à venir sexprimer sur des programmes de protection de ladolescence.

Tout cela se réalisait enfin, et Mallory se sentait utile. Vraiment utile. Elle navait peut-être pas été en mesure daider Karen, mais elle pouvait tendre la main à dautres.

Lorsquelle ferma la porte dentrée pour rejoindre sa voiture, un nouvel orage menaçait. La nuit était tombée, et le parking nétait pas aussi bien éclairé quelle laurait souhaité. Elle se trouvait à larrière de lhôpital, du côté dune entrée qui donnait sur une ruelle étroite. Elle prit mentalement note de faire réparer léclairage le lendemain et se glissa dans sa voiture juste au moment où il commençait à pleuvoir. Elle inséra sa clé dans le contact, puis la tourna.

Rien, seulement un « clic ». Elle réessaya, sans plus de succès. Naturellement, la batterie était à plat. Elle regarda à travers son pare-brise et soupira. Rentrer à pied reviendrait à faire un périple de huit kilomètres sous une pluie battante, ce pour quoi elle était bien trop fatiguée. De plus, elle avait mal aux pieds après avoir passé toute une journée debout. Elle grimaça et sortit son téléphone pour appeler Joe.

Salut, dit son frère. Mauvais timing.

Pour moi aussi. Jai besoin que tu viennes faire démarrer ma voiture. Ma batterie est à plat.

Tu as encore laissé tes phares allumés ?

Non. (Peut-être.) Tu me dois bien ça, Joe.

Il lui fallait placer cet argument tout de suite afin de pouvoir démarrer les négociations. Joe était un marchandeur, et il nentrait en pourparlers que sil avait toutes les chances de réussir.

Je vous ai laissés, toi et toute ta clique de crétins, emprunter ma voiture, tu ten souviens ? demanda-t-elle. Vous aviez besoin de places supplémentaires pour vous rendre à ce stupide jeu de piste à Peaks Landing. Peut-être que cest votre faute.

Non, on est responsables de léclat sur le pare-brise. Pas de la panne de batterie.

Elle regarda fixement la petite étoile sur le pare-brise du côté passager avant de se mettre à cligner nerveusement des yeux.

Allez, Joe. Jai vraiment besoin de ton aide ce soir.

Bon sang ! Ne quitte pas.

(Il couvrit le téléphone et murmura quelque chose à quelquun.)

Mallory entendit une femme étouffer un rire, puis Joe reprit le combiné.

Mallo, si tu as simplement besoin de câbles pour démarrer ta voiture, demande à nimporte qui autour de toi. (Il baissa la voix.) Je ne suis pas seul. Je suis avec Ashley.

Elle navait pas la moindre idée de qui était Ashley, mais elle supposait quil ne sagissait pas de sa blonde.

Quest-ce qui est arrivé à Machine ?

Elle était dépassée.

Mallory laissa échapper un soupir de dégoût.

Tu es un beau salaud.

Je plaide coupable, convint-il avant de raccrocher.

Mallory serra les dents et le rappela.

Il ne décrocha pas.

Merde !

Elle parcourut de nouveau sa liste de contacts. Pas question dappeler sa mère. Ella naurait pas de câbles de démarrage et, de toute façon, elle ne manquerait pas de vouloir discuter de la vie sociale de Mallory. Peut-être Tammy, pensa la jeune femme en composant le numéro de sa sœur.

Est-ce que Zach peut venir maider à allumer la voiture ?

Chérie, répondit Tammy. Pour le moment, il est légèrement occupé à mallumer, moi.

Oh, mais ce nest pas vrai ! Mallory raccrocha. Habituellement très calme, elle commençait à bouillonner. Elle était prête à tout laisser tomber pour venir en aide à sa famille, et il ny en avait pas un pour lui rendre la pareille. Cette pensée déprimante ne changeait rien au fait quelle était toujours mouillée, gelée, et coincée dans un parking. Elle regarda de nouveau ses contacts et sarrêta sur lun dentre eux.

Beau Gosse, alias Ty Garrison.

Les peluches quil avait gagnées à la galerie marchande étaient posées sur son lit, comme si elle était une collégienne de douze ans, petite amie attitrée du mauvais garçon de la ville.

Sauf que... Un mauvais garçon aurait-il pris la parole devant tout le monde lors dune réunion communale pour la défendre ? Se serait-il arrêté pour venir en aide à une jeune femme coincée au bord de la route ? Grâce lui avait raconté ce quil avait fait. Et Amy aussi, lui disant quil lavait soignée avec calme et efficacité.

Assurément, Ty était bien plus quun simple mécano, même si elle narrivait pas du tout à le cerner.

Elle savait quelle ferait mieux de ne pas lappeler à la rescousse. Dabord, ils avaient fait lamour de façon tout à fait inappropriée, sans avoir de véritable relation. Pire, elle sétait rendu compte quelle lappréciait. Et, pire encore, elle rêvait de coucher avec lui de nouveau.

Autant de bonnes raisons pour ne pas lappeler.

Mais elle avait au moins une excellente raison de lappeler.

Il viendrait, lui. Elle composa son numéro et retint son souffle. Il décrocha à la quatrième sonnerie.

Garrison, annonça-t-il de sa voix sensuelle et posée.

Salut. Cest Mallory.

Il se tut un instant, se demandant probablement comment elle avait eu son numéro ; Mallory ne tenait absolument pas à avoir cette conversation, aussi poursuivit-elle rapidement.

Je suis au centre de santé. Et ma voiture ne veut pas démarrer, et je suis la dernière ici, et ces fichues lumières sur le parking ne fonctionnent pas, et...

Verrouille tes portières. Jarrive tout de suite.

Daccord, merci...

Il était déjà en route. Elle glissa son téléphone dans sa poche et posa le front contre le volant. Elle était tellement fatiguée... Elle réfléchit à cela, et à combien ses pieds lui faisaient mal. Comme elle aimerait quon lui masse les pieds ! Et le corps. On lui avait offert un massage une fois, lannée précédente, pour son anniversaire. Cela avait été un cadeau de Tammy. Cétait Chloe Traeger qui lavait massée ; celle-ci travaillait à l'Auberge de Lucky Harbor, qui hébergeait un merveilleux spa. Le massage avait été fantastique, mais Mallory se demandait ce que ça lui ferait que des mains dhomme soccupent de son corps.

Et pas celles de nimporte quel homme non plus.

Elle savait exactement lesquelles elle voulait. Celles de Ty. Elle soupira de nouveau, simaginant étendue sur le dos, sur une plage déserte, au coucher du soleil, Ty penché au-dessus delle, vêtu en tout et pour tout dun jean taille basse, faisant courir ses grandes mains sur son corps paré dun bikini.

Non, correction.

Pas de bikini. Et Ty porterait un short de surf. Oui, un short de surf qui tomberait très bas sur ses hanches, de façon perturbante ; il plisserait les yeux, comme il savait le faire pour montrer ses sentiments sans remuer les lèvres. Mmm, voilà qui était bien mieux, songea Mallory qui soupira rêveusement.





Il était excité. Elle le sentit lorsquil se pencha sur elle. Dur. Impressionnant. Elle lui sourit.

Mais il ne lui rendit pas son sourire. Au lieu de ça, il la retourna, et elle se retrouva à plat ventre sur sa serviette, pantelante sous le choc, attendant quil la touche. Lorsque les lèvres de Ty effleurèrent son épaule, elle se trémoussa, comme pour en demander plus.

Ne bouge pas.

Sa voix avait un ton délicieusement autoritaire et brutal auquel elle refusa dobéir, lui arrachant un grognement. Il murmura son nom avec chaleur tout en faisant glisser un doigt le long de sa colonne vertébrale, commençant par ses fesses, puis entre ses jambes, jusquà ce quelle se cambre en poussant un gémissement dexcitation.

Il recommença, jusquà ce quelle se mette à ondoyer des hanches en petits cercles oublieux, tentant de profiter au mieux des doigts de Ty. Il glissa une cuisse entre ses jambes pour les lui écarter, puis la souleva sur ses genoux pour sintroduire en elle.

Lorgasme de la jeune femme fut explosif, et elle étouffa ses cris en enfouissant son visage dans lavant-bras quil avait calé sur la serviette. Il était juste derrière elle et frissonnait de plaisir en sécroulant sur elle...





Un petit coup à sa fenêtre fit violemment sursauter Mallory, qui se cogna la tête dans le pare-soleil.

Avec un sourire en coin, Ty attendit patiemment tandis quelle abaissait maladroitement sa vitre.

Salut, dit-elle, le souffle court. Jétais juste...

En train de rêver que tu memmenais au septième ciel.

Endormie ? demanda-t-il.

Ou ça. Ce qui était bien moins embarrassant. Elle hocha la tête et essuya sa tempe moite dun geste du bras.

Je suppose que je suis fatiguée.

Tu es toute rouge, est-ce que ça va ?

Elle serra les cuisses. Elle se sentait même franchement cramoisie.

Oui.

Essaie de démarrer maintenant.

Elle prit conscience que non seulement elle dormait lorsquil sétait garé à côté delle, mais quen plus elle ne sétait pas réveillée lorsquil avait ouvert leurs deux capots et branché les câbles.

Sacré petit somme. Au moins, elle navait pas hurlé son nom. Elle tourna la clé, et le moteur démarra.

Ty se pencha au-dessus de la voiture de Mallory et plongea la tête sous le capot. La jeune femme sortit de la voiture et vint se poster à côté de lui. Il navait absolument pas conscience que, vues sous cet angle, ses fesses étaient très à leur avantage.

Il va te falloir un nouvel alternateur, et le plus tôt sera le mieux, annonça-t-il.

Mallory posa les yeux sur le moteur, nayant pas la moindre idée de lendroit où se trouvait lalternateur.

Est-ce que cest cher ?

Pas la pièce, non. (Il bricolait toujours sous le capot.) La main dœuvre est exorbitante, malheureusement. Cest quelque chose de très simple à remplacer.

Alors, tu es bien mécano.

Ty continuait de bidouiller... quelque chose. Il sortit la jauge pour vérifier le niveau dhuile.

Jai toujours été doué pour démonter et remonter des trucs, dit-il.

Elle pouvait en attester. La semaine précédente, cétait exactement ce quil avait fait avec elle. La facilité avec laquelle il lavait fait jouir dans les combles nourrissait encore ses fantasmes. Elle avait fait lamour auparavant, elle avait même parfois pris son pied, mais elle ne sétait jamais embrasée de la sorte.

Je ne pense pas que ce soit une vraie réponse, protesta-t-elle.

Il la regarda.

Ah bon ?

Non.

Il esquissa un sourire.

Personne ne ta jamais dit que tu es un peu...

Têtue ? Déterminée ? Agaçante ? (Elle acquiesça dun signe de tête.) Si. Crois-moi, on ma déjà dit tout ça.

Il te faut de lhuile. Et je travaille pour un entrepreneur auprès du gouvernement ; je fais le même genre de choses que ce que je faisais dans larmée.

Des choses ?

La libertine en elle bavait devant les muscles bien dessinés du dos de Ty, qui roulaient sous le tissu tendu de son tee-shirt tandis quil remettait la jauge en place.

Le genre de choses que tu ne peux pas me raconter à moins de devoir me tuer ensuite ?

Il tourna franchement la tête vers elle et sourit, ce qui eut pour effet de griller quelques millions des cellules grises de Mallory. Et ce nétait pas bon. Elle avait besoin de ses neurones.

Quelque chose comme ça, répondit-il.

Secret-défense, pensa-t-elle. Intéressant.

Déconcertant. Mais, à coup sûr, cela expliquait cette impression quil donnait dêtre toujours prêt à agir. Et aussi le fait quil ressemblait à lun de ces mannequins sur les affiches de recrutement de larmée, mais en mieux. Elle limaginait dans des zones à risques aux quatre coins du monde, réparant des machines. Des chars. Des sous-marins. Des missiles. Ou peut-être quil exerçait ses talents de mécanicien sur des navires. Il avait parlé de la marine... Mallory sentit son ventre se nouer en pensant aux dangers que Ty devait rencontrer au quotidien.

Tu as soigné Amy au restaurant. Cétait sympa de ta part.

Cette remarque lui valut un haussement dépaules.

Elle attendit des informations supplémentaires - nimporte lesquelles - qui, bien sûr, ne vinrent pas.

Cest une bonne chose que tu sois sexy en jean, ajouta-t-elle.

Toujours sous le capot, Ty tourna la tête et adressa un rapide sourire à Mallory.

Tu es un mystère, tu sais, lui dit-elle, je veux dire... tu as toujours lair de dire « bas les pattes », mais tu nas aucun problème à les faire courir sur moi, tes pattes.

Et ma bouche, ajouta-t-il avec obligeance. Jaime poser ma bouche sur toi.

Mallory sentit tout son corps frissonner.

Quest-ce qui tattire chez moi ?

Pour commencer, la lingerie affriolante que tu portes sous tes vêtements.

Tu ne mas vue en sous-vêtements quune seule fois.

Deux, la corrigea-t-il. Jai regardé sous ton haut à la jetée.

Tu nas pas fait ça !

Soutien-gorge rose à pois.

Oh, mon Dieu !

Cest ce que je me suis dit. (Il se redressa.) Et aussi, tant quon parle de ça, jaime les bruits que tu fais quand...

Elle couvrit la bouche de Ty de ses mains.

Il lui mordilla les doigts, et elle sentit ses genoux flageoler. Stupides genoux.

Jaime tes yeux, poursuivit-il.

Quoi ?

Oui, jaime la façon dont ils sadoucissent lorsque tu me regardes.

Elle le dévisagea, se demandant sil ne la baratinait pas, mais il soutint son regard sans ciller.

Continue, dit-elle lentement.

Jaime la façon dont tu plonges dans une énorme tempête de neige pour venir en aide à un parfait inconnu. Jaime la façon dont tu traites chaque personne comme si elle était importante, y compris un toxicomane sans abri. Jaime que tu vives chaque instant de ta vie à cent pour cent. Tu donnes tout, Mallory.

Tu... tu aimes tout ça chez moi ?

Et aussi le fait que tu mapprécies. (Il lui sourit de nouveau.) Jaime beaucoup ça.

Et que penses-tu de ton culot ? Tu aimes ça aussi ?

Mmm. Et jadore quand tu emploies le mot « cul » dans une phrase.

Elle le poussa, et il se mit à rire, aussi le poussa-t-elle de nouveau, et, bien entendu, il ne bougea pas dun pouce, le rustre. A la place, il fit un pas vers elle, la coinçant entre la voiture et lui.

Quest-ce que tu aimes chez moi ? demanda-t-il.

Rien du tout.

Il sourit de toutes ses dents.

Ce nest pas vrai. Tu aimes quand je...

Fais attention à ce que tu vas dire !

Daccord, convint-il. Je suis plus doué pour montrer les choses que pour les dire, de toute façon.

Sur ces mots, il lembrassa. Puis il commença à la caresser, et elle entendit un gémissement sourd et désespéré.

Qui émanait delle.

Il cala sa grande paume derrière la tête de Mallory tandis que son baiser, de doux et amical, se faisait exigeant et ferme, et... Oh ! avide. Il lui empoigna les cheveux et se mit à lembrasser comme sil avait soif de cette connexion.

Mallory était sur la même longueur donde que lui. Lorsquils séloignèrent, ni lun ni lautre ne respirait calmement.

Waouh ! dit-elle en secouant la tête pour séclaircir les idées. Tu devrais être prudent avec ça. Une femme pourrait se laisser aller.

Prêt à relever le défi, il savança de nouveau vers elle, mais elle fit un bond en arrière.

Oh non ! sesclaffa-t-elle. Tu es détonant, tu sais ?

Est-ce que je suis toujours sur ta liste ?

Eh bien, voyons voir... Cest une liste dogres, et toi, tu nas quune chose en tête : ficher le camp dici. Ce qui fait de toi un ogre par définition. (Elle plissa les yeux pour lexaminer attentivement.) Mais ensuite tu te pointes à la réunion communale - après avoir évité tout le monde pendant des mois, devrais-je ajouter - et tu prends mon parti. (Elle secoua la tête.) Qui es-tu, Ty Garrison ?

De toute évidence, la réponse à cette question lui échappait, parce quil replongea sous le capot.

Cest quand la dernière fois que tu as demandé à quelquun de jeter un œil à ce pauvre bébé ?

Euh...

Il secoua la tête et continua de bricoler en marmonnant quelque chose à propos dun « manque de respect pour le véhicule, même si ce nest quun vieux tas de ferraille ».

Où as-tu appris à respecter tes voitures ? demanda-t-elle pour le taquiner.

Mon père. Il était mécanicien dans la marine.

Ah. Cest donc un truc de famille.

Ouais. Et ma mère était dans larmée de lair.

Cela fit sourire Mallory.

Un rejeton de militaires, pur et dur, hein ?

Je nai connu que ça, convint-il en resserrant une pièce dans le moteur.

Cest pour ça que tu tintéresses au projet du centre de santé pour les vétérans, devina-t-elle.

Et à cause de ton expérience personnelle. Il avait tenu parole, aussi. Elle avait reçu un gros chèque, destiné à ce qui serait sans nul doute un excellent programme une fois quelle laurait mis sur pied. Ty lui avait demandé de sassurer quun bon conseiller serait engagé, quelquun qui pourrait aider les gens comme Ryan, et cest ce quelle ferait.

Quest-ce quils font maintenant, tes parents ?

Mon père est mort au cours de lopération Tempête du désert. Et ma mère est morte dune pneumonie, il y a deux ans environ.

Le cœur de Mallory se serra, et son sourire sévanouit tandis quelle lobservait continuer dinspecter... le truc quil était en train dinspecter.

Je suis désolée, dit-elle doucement, sachant mieux que personne combien ces mots étaient vains.

Tout le reste a lair en état de marche pour le moment. (Il se redressa.) Je vais te suivre jusquà chez toi pour être bien sûr.

Voilà que tu recommences, dit-elle avec douceur, encore ébranlée par la souffrance quil avait dû ressentir en perdant ses parents. Tu veux être sur ma liste dogres, mais tu te comportes comme...

Un prince charmant.

Ne te méprends pas, lui répondit-il doucement. Je ne suis pas celui quil te faut. Pas du tout.

Ça, elle en était convaincue.
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Le chocolat ne remplace pas l'amour.

Cest lamour qui se substitue au chocolat.

Le chocolat est bien plus fiable quun homme.

Les Accros du chocolat





Le dimanche, Mallory observa avec satisfaction les habitants de Lucky Harbor faire la queue sur le parking derrière lhôpital pour lopération MoussAuto. Le programme avait été établi à lavance et, comme cela avait été largement annoncé, chacun des membres du conseil dadministration avait accepté de donner deux heures de son temps.

Ils demandaient 25 dollars. La facture était salée, mais les gens payaient pour le plaisir de voir les gros bonnets de leur ville dépouillés de leurs plus beaux atours et travaillant comme Monsieur Tout-le-Monde.

Le tour de Mallory était prévu entre midi et 14 heures, et elle devait sactiver aux côtés de Matt, de Josh et de Jane. Matt navait pas revêtu son uniforme de garde forestier, et Josh avait abandonné son stéthoscope. Tous deux portaient un short de surf. Tout en saffairant, Matt écoutait liPod quil avait fourré dans sa poche et balançait légèrement la tête en rythme, un léger sourire aux lèvres.

Il était torse nu.

Mallory savait que le jeune homme passait sa vie à la salle de gym, et il ne perdait pas son temps. Il nétait que muscles et testostérone.

Sa file de voitures se prolongeait jusquau coin de la rue.

Josh portait un tee-shirt bleu clair, mais il sétait mouillé en lavant une grosse camionnette, et le coton léger le moulait comme une seconde peau. Il passait jusquà seize heures par jour à lhôpital, et Mallory navait pas la moindre idée de ce quil faisait pour avoir un corps aussi magnifique.

Sa file était presque aussi longue que celle de Matt.

Jane portait un corsaire et une chemise dhomme boutonnée. Grande et sculpturale, la quadragénaire affichait aux urgences une expression glaciale quelle maniait comme une arme, écrasant tous ceux qui se trouvaient sur son chemin. Ce jour-là, elle navait pas lair moins féroce.

Elle navait pas de file.

Je ne comprends pas, dit-elle à Mallory. Les gens me détestent. On pourrait donc penser quils feraient la queue pour me voir laver leur voiture et quils ne se gêneraient pas pour me montrer tous les endroits à frotter.

Oui, répondit Mallory. Euh... est-ce que je peux te faire une suggestion ?

Jane lui lança un regard appuyé.

Je ne sais pas. Faut voir.

Mallory ignora son ton de reine des glaces.

Remonte tes manches. Oh, et tu peux aussi nouer les pans de ta chemise au niveau du nombril et défaire trois boutons en haut.

Jane étouffa un rire offensé.

Excuse-moi ? Est-ce que tu es en train de me dire de faire la tapineuse ?

Oui. Et remonte ton pantalon. On ne voit même pas tes genoux.

Jai les genoux noueux.

Mallory la regarda.

Très bien, tu es ma patronne, je ne te dirai donc pas à quel point je te déteste si cest là ton plus gros défaut. Mais je peux tassurer que si tu défais quelques boutons et que tu noues ta chemise, personne ne regardera tes genoux. Oh, et penche-toi, beaucoup. Ta file va se matérialiser en un clin dœil.

Jane posa un poing sur sa hanche.

Jai quarante ans, Mallory.

Exactement. Tu as quarante ans, pas quatre-vingts. Et tu as un corps plus harmonieux que le mien. A quand remonte la dernière fois que tu as eu un rendez-vous ?

Jane réfléchit avant de grimacer.

Je ne men souviens pas.

Mallory se pencha pour défaire elle-même les boutons de Jane. Cela ne faisait que laisser deviner son décolleté, mais cétait un très beau décolleté. Elle fit ensuite signe à Jane de soccuper du reste.

Jane roula des yeux, mais elle noua sa chemise.

Je le savais, soupira Mallory. Super abdos. Ton pantalon.

Jane se pencha pour remonter le bas de son corsaire, et trois voitures vinrent se placer dans sa file.

Mallory souriait joyeusement lorsque Jane se redressa. Loin de ressembler à la directrice coincée du personnel infirmier, elle avait plutôt lair dune femme échevelée, sexy, stylée et pleine dassurance.

Jane jeta un coup dœil à sa file et cligna des yeux.

Tu as vu ? demanda Mallory.

Mouais... (Jane se dirigea vers la première voiture.) Ils ont intérêt à laisser de bons pourboires.

Mallory retourna vers sa propre file, qui était tout à fait décente. Amy était en tête, dans une vieille camionnette Toyota qui avait connu des jours meilleurs une vingtaine dannées auparavant.

Tu te moques de moi ? lui demanda Mallory. Tu pourrais faire sescrimer Matt ou Josh sur cette chose, et tu es dans ma file dattente ? Peut-être que cest moi qui devrais tapprendre à devenir une pouffe délurée.

Amy posa les yeux sur Matt. Il lavait la BMW de Natalia Decker. Cette dernière était comptable et dirigeait sa propre société ; cétait une jolie petite blonde qui était allègrement sortie avec la plupart des hommes de Lucky Harbor. Elle navait pas encore mis le grappin sur Matt, mais il y avait tout lieu de croire quelle sy employait, vu la façon dont elle était suspendue à sa fenêtre pour le regarder travailler.

Indifférent, Matt était penché sur son pare-chocs et frottait ; les muscles de son dos roulaient à chacun de ses mouvements. Il était bronzé et mouillé. Et sacrément canon.

Va dans sa file, dit Mallory à Amy. Il faut que lune dentre nous lui jette un bon coup dœil.

Amy enfila une paire de lunettes de soleil et marmonna quelque chose entre ses dents.

Comment ? demanda Mallory.

Rien. Je ne veux pas en parler. Est-ce que tu vas laver ma voiture, ou quoi ?

Oui, mais Amy... il te regarde...

Je ne veux pas en parler, daccord ?

Très bien, mais ce sera le premier sujet abordé à notre prochaine réunion des Accros du chocolat. Tu mentends ?

Il y a dautres choses dont il faut que tu te préoccupes.

Ah oui ? Comme quoi ?

Comme le fait que ton ogre est juste derrière moi.

Mallory se tourna pour regarder et simmobilisa à la vue de la grosse cylindrée ancienne et de son séduisant chauffeur, lunettes noires sur le nez, barbe de trois jours et attitude de mauvais garçon.





Ty sétait réveillé bien avant laube. Il sétait forcé à aller nager et avait trouvé Matt qui patientait sur la plage. Ty lui avait jeté un regard appuyé, mais Matt avait semblé se moquer de nêtre pas le bienvenu. Il sétait contenté de nager aux côtés de Ty, du moins jusquà ce quil ne puisse plus suivre le rythme de son ami et retourne lattendre sur le rivage.

Tu te débrouilles bien, déclara Matt lorsque Ty sortit de leau.

Cétait vrai, il se sentait bien. Il faisait de véritables progrès.

Après avoir nagé, Ty avait couru et nétait tombé quune seule fois, à cause dun crabe qui avait surgi de nulle part et lui avait fichu une trouille monstre. Puis il sétait rendu au pas de tir, éprouvant le besoin de mettre tous ses talents à lépreuve. Il serait déclaré apte cette semaine. Il le sentait.

Le pas de tir se trouvait à une cinquantaine de kilomètres de Lucky Harbor. Il venait de rentrer en ville lorsquil avait repéré Mallory parmi les laveurs de voitures. Elle portait un tee-shirt et un short, et elle était mouillée et pleine de savon. Cétait un peu comme si une fille ordinaire se faisait prendre en photo pour Maximal.

Attiré comme par un aimant, il sétait glissé dans sa file. Lorsquelle lavait aperçu, elle avait plissé les yeux, essayant furtivement de distinguer quelque chose à travers son pare-brise en dépit de la forte luminosité. Il avait senti quelque chose céder au fond de lui, et il nétait pas certain de pouvoir expliquer cette sensation, même pour tout lor du monde.

Mallory avait relevé ses cheveux au sommet de sa tête, mais lensemble ne tenait pas. Des mèches échappées collaient à ses tempes et à ses joues humides, ainsi quà sa nuque.

Elle avait la peau douce à cet endroit, et Ty savait que sil posait sa bouche sur son cou elle ferait un petit bruit qui latteindrait droit au cœur. Cest de la folie, se dit-il. Il désirait une femme avec laquelle il navait rien à faire. Malgré tout, cela ne semblait pas le décourager le moins du monde.

Salut, Beau Gosse !

Ty faillit sauter au plafond. Il navait même pas entendu Lucille arriver à la hauteur de sa vitre, du côté passager. Elle lui adressa un sourire entendu.

Mon voisin a un Charger. De 1970, je crois. Il a un problème avec lavant. Je lui ai dit que ça pourrait tintéresser. Cest le cas ?

Le Charger était un petit bijou dune autre époque. Ty ne serait pas contre y jeter un coup dœil.

Oui. Ça mintéresse.

Lucille sourit.

Cest gentil de ta part.

Cétait tout lui, un gentil gars bien comme il faut.

Mallory en avait terminé avec la voiture dAmy et elle arriva à la hauteur de sa vitre, du côté conducteur.

Salut, dit-elle. Merci davoir choisi cette queue.

Ty esquissa un petit sourire suggestif. Prenant conscience de ce quelle venait de dire, Mallory piqua un fard.

Remonte ta vitre, lavertit-elle. Ou tu seras mouillé, comme moi. (Elle sinterrompit et rougit de plus belle.) Nom dun chien ! Maintenant, tout ce que je dis semble salace !

Il sexécuta en riant.

Elle se mit au travail, lair énervée, ce quil adorait. Et peut-être un peu agacée, aussi.

Ce quil adorait également.

Elle faisait un sacré boulot avec sa voiture, maniant habilement léponge de ses bras étonnamment bronzés et musclés. Elle portait un simple tee-shirt en coton bleu foncé, mais elle était mouillée, et il lui collait à la peau. Son short en jean était bien ajusté, et elle avait une tache de graisse sur les fesses. Lorsquelle sécarta de la voiture de Ty pour lexaminer avec soin, sans doute pour sassurer quelle avait bien rincé tout le savon, il baissa sa vitre.

Fais gaffe ! sécria-t-il. Ou tu vas te prendre les pieds dans...

Le seau deau savonneuse.

Trop tard. Elle trébucha et, avec un petit piaillement de surprise, perdit léquilibre.

Ty bondit de sa voiture juste au moment où Mallory heurtait le récipient ; dinstinct, la jeune femme sagrippa à la poignée du tuyau darrosage tandis quelle atterrissait les fesses dans le seau.

Le jet deau frappa Ty en pleine poitrine.

Oh, mon Dieu! sexclama-t-elle en lâchant le tuyau pour essayer de sextraire du seau. Je suis désolée !

Josh et Matt, qui lavaient chacun une voiture de part et dautre de Mallory, se précipitèrent pour laider, mais Ty fut plus rapide.

Est-ce que ça va ? lui demanda-t-il en laidant à se relever.

Elle fit aussitôt un pas en arrière pour séloigner de lui et se tâta les fesses, à présent trempées deau savonneuse.

Ne tinquiète pas. Jai largement de quoi amortir de ce côté-là.

Vous êtes sûre ? demanda Josh en lui attrapant le bras pour la soutenir tandis quelle faisait le point. (Il regarda la cheville de Mallory en fronçant les sourcils.) Vous ne vous êtes pas de nouveau blessé la cheville, nest-ce pas ? Celle que vous vous êtes cassée lannée dernière ?

Non. (Elle eut un petit rire ; elle était visiblement embarrassée mais résignée.) Dites-moi que personne na pris ça en photo ?

Tout le monde est bien trop occupé à regarder Jane, lui assura Matt en jetant un coup dœil à la patronne de Mallory. Elle nest pas elle-même, aujourdhui.

Tous tournèrent les yeux vers Jane qui, effectivement, nétait plus la même : elle souriait.

Quelquun dans la file de Josh klaxonna et hurla :

Docteur Scooott !

Josh jura entre ses dents, faisant rire Mallory, qui lui donna une petite tape sur le torse.

Vos femmes vous appellent, docteur Scott. Vous feriez mieux de retourner auprès delles. Et noubliez pas de leur donner ce quelles veulent.

Une voiture propre ?

Une bonne vue sur vos fesses lorsque vous vous penchez !

Il grimaça avant de se diriger vers sa file. Mallory se tourna vers Ty et eut le souffle coupé en voyant à quel point il était mouillé.

Est-ce que cest moi qui ai fait ça ? demanda-t-elle, choquée.

Tu vas essayer de prétendre que ce nétait pas fait exprès ?

Non, répondit-elle en riant. Ce nétait pas fait exprès, je le jure ! Sinon, jaurais fait limpasse sur lépisode embarrassant du seau, tu peux me croire !

Matt était retourné laver une voiture, et il flirtait avec la jolie blonde à qui elle appartenait. Mais Ty était tout à fait conscient que Josh les observait encore. Cétait un homme bien, lun des plus estimables que Ty ait jamais rencontrés. Mais il était aussi sur la liste de Mallory, et Ty nétait pas évolué au point de lui souhaiter le meilleur avec elle.

Mallory ?

Oui ?

Il sapprocha delle.

Tu peux rayer Josh de ta liste.

Elle étouffa un rire tandis quil tirait sur son tee-shirt trempé pour le décoller de sa peau. Il navait pas encore ôté son pistolet depuis quil était rentré du pas de tir. Il le portait dans un holster à lépaule ; il retira le Glock humide de son étui avant de sapercevoir que tout le monde sur le parking le dévisageait. Mais ce nétait pas lui quon observait, pas exactement. Cétait son pistolet.

Oh, merde !

Il a été mouillé, dit-il. Les armes naiment pas leau.

Matt séloigna de la voiture dont il soccupait et vint se poster à côté de Ty, pour bien montrer sa solidarité. Ils formaient une belle paire tous les deux, le chef des gardes forestiers et le type cinglé.

Tout va bien, dit Matt. Ty a un permis de port darmes.

Il annonça cela avec son habituel sourire tranquille tout en posant une main sur lépaule de Ty. De lautre, il adressa un signe à quelquun qui venait dentrer sur le parking.

Puis, comme sil ne sétait rien passé, tout le monde retourna vaquer à ses occupations, laissant un peu dintimité aux deux hommes.

Matt regarda Ty.

Je narrête pas de te dire quon est à Lucky Harbor, pas au Moyen-Orient.

Ty lui rendit son regard, mais ne répondit rien.

Matt soupira.

Tu sais, ce programme pour les vétérans que tu finances au centre de santé ? Celui pour lequel tu as dit à Mallory dembaucher un bon conseiller ? Tu devrais songer à y participer.

Je vais bien.

Je suis ravi de lentendre. Mais peut-être que tu devrais carrément essayer dêtre heureux. Tu vois ce que je veux dire ? Parce quon peut se tirer de nimporte quelle situation, juste en souriant de temps à autre. Tu devrais tenter le coup à loccasion.

 Ouais, je vais y penser, répondit Ty.

Mais il navait pas envie de sourire.

Il navait pas la moindre idée de ce quil faisait encore ici. Sa jambe allait bien. Et pourtant il sétait arrêté pour participer à lopération MoussAuto de la petite ville simplement parce que Mallory lui avait paru sexy en short. Il venait daccepter de réparer le Charger de quelquun. Bon sang, mais à quoi jouait-il ? Il allait décamper dici dun jour à lautre, et il irait de lavant, comme il lavait toujours fait.

Alors pourquoi se comportait-il comme sil allait rester dans les parages ? Pourquoi souvrait-il ainsi aux gens, et pourquoi faisait-il des projets ? Son destin nétait pas de vivre dans une petite ville. Les attaches et les racines nétaient pas son truc. Il paya pour le lavage de sa voiture. Il aurait dit au revoir à Mallory, mais elle était déjà occupée avec une autre voiture. Il remonta dans la sienne, mais quelque chose le poussa à jeter un dernier coup dœil à la jeune femme. Elle lobservait depuis lautre bout du parking, pensive.

« Pas de regrets », avait-elle dit.

Mais il se dit que cette fois, peut-être, il regretterait au moins une chose. Une chose qui sappelait Mallory Quinn.





Ce soir-là, Mallory, Grâce et Amy sinstallèrent dans un box du Lucky Harbor Diner, fourchette à la main, gâteau dans lassiette.

Les Accros du chocolat étaient en réunion.

Donc, dit Grâce en léchant sa fourchette, la quincaillerie recrute. Le propriétaire, Anderson, ma demandé de sortir avec lui.

Refuse, répondirent en chœur Amy et Mallory.

Grâce soupira.

Il est mignon. Mais je préférerais avoir le job. Jai rempli la candidature. Jessaie vraiment de trouver mon bonheur.

Et tu crois que compter des clous va y contribuer ? demanda Amy.

Est-ce que laver des assiettes tépanouit ? contra Grâce.

Amy haussa les épaules.

Ça me laisse plein de temps libre et de cellules grises disponibles pour faire ce que jaime.

Cest-à-dire ? demanda Mallory.

Amy haussa de nouveau les épaules.

Dessiner.

Tu es censée touvrir aux gens, lui rappela Mallory. Cest toi qui as décrété ça, tu te souviens ? Le dessin est un hobby solitaire.

Amy planta sa fourchette dans son gâteau pour en prendre une grande bouchée.

Jy travaille. (Elle regarda Mallory du coin de lœil.) Tu veux parler daujourdhui ?

Quest-ce qui sest passé aujourdhui ?

Eh ben, je ne sais pas... Quest-ce que tu penses du fait que BG porte une arme ?

BG ?

Beau Gosse. Ty Garrison. Létalon. Le type dont le seul nom te fait sourire bêtement.

Je ne souris pas bêtement.

Amy regarda Grâce. Celle-ci sortit un petit miroir de son sac et le plaça devant Mallory.

Mallory vit qu elle rayonnait et - Nom dun chien !- quelle affichait un sourire béat; elle fit de son mieux pour leffacer de son visage.

Cest le gâteau au chocolat.

Amy toussa le mot « conneries ».

Mallory soupira avant de reposer sa fourchette.

Houlà ! sexclama Grâce.

Je laime bien, avoua Mallory.

Et ce nest pas une bonne chose ? demanda Grâce. Tu voulais déployer tes ailes, vivre de nouvelles expériences. Cest ce que tu fais.

Avec un mec qui pourrait lui briser le cœur, intervint Amy dune voix douce. Est-ce que cest ça, Mallory ? Tu as peur ?

Je suis terrifiée, oui ! répondit Mallory. Tu parles dune pouffe délurée...





Ty nagea au clair de lune avant de rejoindre la plage pour une nouvelle course. Ce coup-là, il ne tomba pas. Pas une fois.

Il progressait.

Lorsquil eut terminé de torturer son corps, que tous ses muscles tremblèrent dépuisement, il alla se coucher. Trop fatigué pour faire des cauchemars, se dit-il.

Les choses commencèrent bien, dailleurs. Il rêva de la fois où son équipe avait été dépêchée à Istanbul pour aider la fille dun diplomate à quitter la ville. Puis le rêve dériva vers une autre mission : ils avaient « réquisitionné » certains composants dans un coin reculé dIrak, des composants qui attendaient larrivée dune autre livraison qui, une fois combinée à la première, aurait constitué une énorme menace terroriste. Puis le songe évolua de nouveau, vers la fois où ils étaient parvenus à atteindre un bus chargé de journalistes américains et britanniques avant que ces derniers soient enlevés...

Autant de missions réussies...

Puis le rêve changea, et tout partit en vrille.





Il avait été éjecté de lépave en feu. Lorsquil ouvrit les yeux, ses oreilles bourdonnaient, et, même sil voyait les flammes dévorantes tout autour de lui, il nentendait absolument rien.

Il avait limpression dêtre dans un film, mais sans le son.

Ses hommes... Il rampa sur le ventre jusquà Kelly, mais il était déjà mort. Puis Ty trouva Tommy et Brad, et il fit tout ce quil put pour eux avant de se mettre à la recherche de Trevor. Celui-ci était de lautre côté de lépave, cherchant son souffle, le torse broyé, et Ty ne put que le soutenir pendant quil sen allait.





Ty se réveilla seul dans son lit, pas dans une montagne reculée.

Putain, soupira-t-il en passant une main dans ses cheveux mouillés de sueur. Oh ! putain !

Il était 2 heures du matin, mais il roula hors du lit, attrapa son jean et lenfila. Il prit son téléphone, qui clignotait pour signaler des appels en absence - sans doute Frances -, puis mit son flacon vide de Vicodin dans sa poche.

Il monta dans la Mustang et démarra. Sans trop savoir ce qui lui passait par la tête, il passa en voiture devant la maison de Mallory. Elle nétait pas la seule à posséder des talents dinvestigatrice, même si elle avait dû se procurer son numéro de portable par le biais des dossiers de lhôpital.

Comme cétait consciencieux de sa part.

Et illégal.

Il trouvait cela amusant et, dans un monde où peu de choses lamusaient encore, il était également intrigué. Un cocktail explosif.

De la distance. Il avait besoin de prendre un peu de distance. Il y travaillait.

La maison de style ranch de Mallory se trouvait dans un vieux quartier. Banlieue américaine typique. Lendroit venait dêtre repeint, et le jardin était manifestement bien entretenu, bien mieux que le vieux tacot quelle conduisait.

Et cest pour cette raison quil était là. Cest du moins ce quil se disait.

Cela lui prit en tout et pour tout six minutes pour remplacer lalternateur de la voiture de Mallory par celui quil était allé chercher pour elle à Seattle.

Il avait sans doute des progrès à faire quand il sagissait de garder ses distances.

Il fallait vraiment quil retourne travailler. Il avait désespérément besoin de se sentir de nouveau utile à quelque chose. Il avait rangé ses outils dans sa voiture et commençait à se glisser derrière le volant lorsquil entendit un bruit de serrure. La porte dentrée souvrit.

Mallory se tenait dans lembrasure, éclairée par la lampe du porche et par une lumière solitaire qui venait de lintérieur. Ses cheveux formaient un halo indiscipliné autour de son visage et de ses épaules, et ses pieds nus dépassaient du bas de son peignoir.

Ty ?

Au temps pour la discrétion.

Quest-ce que tu fais ? demanda-t-elle.

Bonne question. Il navait pas la moindre idée de ce quil faisait. Aucune. Zéro. Il referma sa portière et avança jusquà elle, lacculant dans lentrée ouverte.

Ty ?

Il ne répondit pas. Si Mallory faisait un pas en arrière, si elle lui disait quil était fou, ou si elle montrait le moindre signe pouvant lui indiquer quil nétait pas le bienvenu, il ferait volte-face et sen irait.

Il était doué pour ça, et ils le savaient tous les deux.

Et il sattendait vraiment à ce quelle soit énervée.

Il avait vu son expression à lopération MoussAuto lorsquil avait tenu son pistolet à la main.

Mais elle le surprit en faisant un pas en avant pour le rejoindre. Elle se pencha vers lui, et son corps répondit au contact de Ty avec un léger frisson qui lui donna limpression dêtre sacrement utile. Et n'était-ce pas ce quil venait de souhaiter ? Dêtre de nouveau utile ?

Malgré sa curiosité et sa folle attirance pour Mallory, Ty se demandait sans cesse sil aurait osé

installer une intimité entre eux si elle navait pas pris les choses en main à la vente aux enchères.

Mais il se fourvoyait. Elle lui avait assuré que tout ce quelle voulait était une aventure dun soir, et il avait réellement essayé de la croire. Pourtant, ils se rapprochaient de plus en plus.

Elle était comme une drogue, et il avait un problème... Il était à peu près certain quelle développait des sentiments pour lui. Il ne savait pas du tout comment réagir, ni quoi faire pour ses propres sentiments, qui lagaçaient véritablement. Il y avait indéniablement un lien affectif entre eux : leur tentative pour prétendre le contraire avait volé en éclats. Pour la simple et bonne raison que Mallory Quinn sattachait à toutes les personnes quelle rencontrait, et quelle avait le don de rendre ça contagieux. Ty ressentait un besoin maladif dêtre à ses côtés, chose dont il navait pas lhabitude.

Et il aimait quon bouscule ses habitudes.

Mais ce nétait pas le moment de réfléchir à tout cela, car les lèvres de la jeune femme étaient entrouvertes, ses joues empourprées, et quil voyait dans son regard quelle était affectée par sa présence au moins autant que lui par la sienne. Incapable de résister, il prit Mallory dans ses bras et passa le seuil avant de refermer la porte dun coup de pied.

Ils avancèrent en chancelant dans lentrée, sembrassant, se cognant dans le porte-parapluies, que Mallory renversa en trébuchant sur des chaussures avant daller heurter une patère.

Ils riaient tous les deux tandis que Ty éloignait la jeune femme du danger, lacculant contre une petite coiffeuse en cerisier. Il la maintint à cet endroit-là, et toute trace damusement sévanouit lorsquelle poussa un petit cri de désir.

Il voulait lentendre de nouveau, il en avait besoin. Il pencha la tête pour lui mordiller le lobe de loreille, puis déposa un chapelet de baisers le long de sa mâchoire, et enfin sur la peau douce de sa nuque. Il sattarda un long moment au creux de sa gorge, lui arrachant de nouveau ce petit cri tandis que frissonnante elle sagrippait à ses épaules.

Jétais en train de rêver de toi, dit-elle doucement.

Il sen émut, dautant que lui avait rêvé dun véritable enfer. Cest à ce moment précis quil se rendit compte à quel point il avait besoin de ça - delle.

Raconte-moi.

On était de nouveau à la vente aux enchères. (Elle glissa ses doigts dans les cheveux de Ty, le faisant frissonner.) On progressait entre les meubles, murmura-t-elle.

On progressait entre les meubles ?

Oui, tu sais... (Elle hésita.) On le faisait dans chaque pièce, chuchota-t-elle.

Il recula suffisamment pour voir ses yeux. Lorsquelle sempourpra superbement, il rit doucement.

Après ce quon a fait cette nuit-là, tu rougis encore en disant « on le faisait » ?

Elle le repoussa, mais il ne bougea pas.

Non, dit-il en létreignant avec force. Ça me plaît. (Tu parles, elle doit bien en sentir la preuve.) Et sur quel meuble on la fait en premier ?

Elle détourna la tête.

Maintenant, je ne peux plus te le dire.

Il lui mordilla loreille.

Dis-moi, lamadoua-t-il en lui donnant de petits coups de langue sur le lobe.

Elle gémit.

Une table.

Il sourit.

Je tai prise sur une table ?

Elle émit un petit son qui, même sil y subsistait un soupçon dembarras, reflétait largement son excitation.

Dis-moi que je tai allongée pour le plaisir de te regarder et quensuite je me suis attardé sur tous tes points sensibles, dit-il.

Écarlate, Mallory observa sa pomme dAdam.

Non. Tu, euh... tu mas couchée sur la table et, tu sais, tu mas prise par-derrière.

Houlà ! Il pouvait toujours essayer de garder ses distances après ça... Il était dur comme le roc. Peut-être que la distance nétait pas la bonne solution. Peut-être quils avaient besoin de ça, de céder à leur désir, tout simplement, pour se désintoxiquer lun de lautre.

Ouais, il avait le don de se raconter des histoires... Il la fit pivoter, de sorte quelle faisait face à la petite coiffeuse de lentrée.

Ce nétait quun rêve, murmura-t-elle au miroir.

Ça pourrait être la réalité.

Elle regarda le reflet de Ty tandis quil lui caressait les bras puis lui attrapait les mains pour les loger derrière son cou à lui, où elles ne le gêneraient pas.

Lair était chargé délectricité. Et de désir. Tellement de désir.

Quest-ce que tu portes sous ton peignoir ? demanda-t-il.

Elle se mordilla la lèvre.

Mallory.

Rien.

Il poussa un grognement. Leurs corps étaient si proches quon naurait même pas pu glisser une feuille de papier entre eux. Il attrapa la ceinture de son peignoir.

Est-ce que cest ça que tu veux ?

Je...

Elle referma la bouche.

Oui ou non, Mallory.

Oui.

Un petit coup sur le nœud, et le peignoir commença à se défaire.

Attends, haleta-t-elle. Je... je suis... (Elle hésita.) Je ne peux pas regarder.

Pourtant, elle ne détacha pas ses mains de la nuque de Ty, ni son regard, ardent, du miroir ; ses yeux étaient rivés aux doigts de Ty qui agrippaient le bord de son peignoir.

Jai le droit de tout voir, cette fois-ci, déclara-t-il.

Oh ! (Elle hocha la tête.) Daccord, mais je...

Elle sinterrompit lorsquil ouvrit lentement son peignoir, les yeux braqués sur son corps.

Un corps dont Ty savait déjà que cétait celui de ses rêves.

Mallory, dit-il dans un souffle. Tu es si belle.

Il lui caressa le ventre avant de sarrêter sur ses seins pour caresser du bout des pouces ses tétons veloutés, lui arrachant un nouveau halètement. Il réitéra ce doux contact prometteur, puis ôta ses mains de la poitrine de Mallory.

Elle poussa un gémissement.

Il décrocha de son cou les mains de la jeune femme et fit glisser son peignoir jusquau sol. Puis il reprit les mains de Mallory et les épingla devant elle sur la table, la forçant à se pencher. Il exerça une légère pression sur ses doigts pour lui indiquer quil voulait quelle reste dans cette position.

Ty..., dit-elle dune voix étranglée tout en gardant la pose avec une douce confiance qui le fit presque défaillir, surtout lorsquelle était, comme maintenant, associée au balancement sensuel de ses seins et à londulation presque effrénée de ses hanches contre son sexe.

Il reporta ses caresses sur les superbes seins de Mallory, lui taquinant les tétons. Il descendit ensuite le long de son ventre, puis entre ses jambes.

Ici ? Ce nest vraiment pas raisonnable...

Ah non ?

Non, murmura-t-elle en écartant les jambes pour lui faciliter les choses.

Plonger dans les replis soyeux de la jeune femme était un pur délice, et Ty grogna de plaisir en sentant à quel point elle était excitée. Il lui caressa lintérieur des cuisses du bout des doigts, explorant chacun de ses coins et recoins jusquà ce quelle reprenne son ondulation et agrippe la table tellement fort que ses articulations blanchirent. Mallory avait les yeux fermés et la tête appuyée contre le torse de Ty.

Regarde, lui rappela-t-il.

Elle ouvrit les yeux et détailla son propre corps, nu, penché sur la coiffeuse ; dune main bronzée, Ty avait pris en coupe lun de ses seins pâles. De lautre, il lui caressait langoureusement, avec douceur, lintérieur de la cuisse.

Oh ! dit-elle le souffle court. On a lair...

... fous de désir.

Il glissa un doigt humide en elle, et elle poussa un petit cri inintelligible en se plaquant contre lui.

Ty...

Oui ?

Prends-moi, pantela-t-elle, à bout de souffle.

Jouis dabord.

Il la titilla de nouveau du pouce, lentement, et lobserva frissonner; Mallory se tenait toujours docilement aux bords du meuble, de toutes ses forces. Il la sentait qui tremblait tandis que la tension montait en elle. Ty se fit plus pressant, agrémentant sa caresse dun autre doigt tout en la mordillant de loreille à lépaule. Tendue, elle respirait par à-coups; son dos et ses fesses étaient collés à lui, ses bras étaient crispés, et une expression de plaisir se lisait sur son visage.

Ty !

Je suis là, assura-t-il en lamenant au bord de la jouissance.

Elle cria en atteignant lorgasme, et sil ne lavait pas retenue elle serait tombée à genoux.

 Maintenant, supplia-t-elle, le souffle court. Tout de suite.

Nétant pas du genre à polémiquer avec une dame, Ty se déshabilla, attrapa un préservatif dans sa poche et lenfila avant de sintroduire en elle.

Elle cria de nouveau. Ty la soutenait dun bras ; il étendit lautre et posa sa main sur celle de Mallory, là où elle saccrochait au bois, et leurs doigts sentrelacèrent. Elle tremblait encore sous leffet de lorgasme. Ty se pencha sur elle et colla son torse au dos de la jeune femme, lui caressant la nuque de la bouche, essayant de lui donner le temps de se ressaisir. Mais lorsquelle pressa ses fesses douces contre lui, impatiente, il se remit en mouvement, les faisant décoller tous les deux cette fois. Elle accueillit chaque coup de reins en se cambrant davantage, avide, lincitant par ses mouvements à poursuivre les siens.

Plus si timide maintenant, pensa-t-il avec un regain dexcitation. Il fut surpris de ressentir lenvie de la protéger, comme si elle lui appartenait.

Ty ne parvenait pas à détacher son regard delle, même si tout son corps lui criait de lâcher prise et de jouir. Le brasier quelle avait allumé en lui étincelait de mille feux, et il sentait son désir pour elle lui tirailler douloureusement le ventre. Il ne pourrait pas se retenir beaucoup plus longtemps, mais cela navait pas dimportance, car elle se figea, proche du point de non-retour, contractant ses muscles autour de lui en petits mouvements ondulatoires, érotiques et sensuels.

Ce nétait pas suffisant.

Cétait trop.

Cétait tout.

Lagrippant fermement, Ty poussa un grognement et laissa échapper un « oh, putain ! » qui venait du fond du cœur. Puis il enfouit son visage dans les cheveux de Mallory, jouissant avec elle, si fort que ses jambes se mirent à trembler.

Il parvint à regagner suffisamment de contrôle pour sassurer que ses genoux, et non ceux de la jeune femme, heurteraient le sol. Il la fit pivoter pour quelle soit face à lui et létreignit étroitement, lui bécotant le cou. Après une minute, il sécarta pour la regarder.

Il ne put sempêcher desquisser un sourire en voyant celui de Mallory.

Cétait bon ? demanda-t-il.

Elle fit courir un doigt sur la lèvre de Ty.

Le mot est plutôt faible pour décrire ça. Je parie que tu peux trouver mieux.

Il lui mordilla doucement le doigt.

Je suis plus doué pour faire les choses que pour les dire.

Ah oui ?

Oui.

Eh bien..., susurra-t-elle, fais donc.
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Tomber amoureuse ? Plutôt tomber dans le chocolat !

Les Accros du chocolat





Mallory ne savait pas pourquoi Ty était venu la voir au beau milieu de la nuit, ni ce quil avait prévu de faire, mais quils sasseoient nus dans son entrée était plutôt un bon début.

Ou une bonne fin.

Elle sempourpra lorsquil se pencha pour lembrasser, et il rit doucement contre ses lèvres, comme sil lisait dans ses pensées. Pour les distraire tous deux, elle fit glisser un doigt le long de son torse, sur sa hanche, et buta sur un relief anormal. Elle jeta un coup dœil à la cicatrice sinueuse qui courait de son aine à son genou et simmobilisa, horrifiée, en pensant à combien il avait dû souffrir.

Elle prit conscience quelle était douillettement lovée contre le torse du jeune homme. Cette position devait être très inconfortable pour lui.

Ça va, ta jambe ?

À linstant où on parle, je ne la sens pas.

Mallory se mit à rire. Elle était soulagée de voir la tension se relâcher dans son grand corps parfait qui portait des stigmates de bataille.

Tant mieux, dit-elle. Je sais quelle te fait souffrir depuis ton accident de voiture.

La douleur sest atténuée. (Il sinterrompit, puis grimaça.) Et ce nétait pas un accident de voiture. Cétait un accident davion.

Elle maîtrisa un gémissement dhorreur.

Tu as survécu à un accident davion ?

Le pire, ça été les journées passées à attendre les secours.

Oh, Ty ! dit-elle dune voix entrecoupée. (Elle sentit sa gorge se serrer pour lui lorsquelle essaya dimaginer la situation sans y parvenir.) Cétait vraiment difficile ?

Plutôt.

Tes blessures ?

Côtes brisées, poignet cassé, fracture de la clavicule. Quelques lésions internes et ma jambe. Rien de mortel. (Il marqua une nouvelle pause.) Pas comme les autres.

Elle nimaginait même pas lampleur de ce quavait dû être sa souffrance. Pendant des jours et des jours. Et les autres.Il avait été le seul survivant. Peinée pour lui, elle fit courir ses doigts le long de son torse et sentit le léger tressaillement de ses muscles. Le contrecoup de lextase, peut-être.

Ou ses souvenirs.

Tes amis, dit-elle avec douceur. Ceux dont tu as parlé lautre jour. Cest là que tu les as perdus ?

Oui. Cétait mon équipe.

Est-ce que tu...

Mallory. (Il secoua la tête.) Je nai vraiment pas envie de parler de ça.

Je sais.

Elle fit rouler entre ses doigts le pendentif représentant linfini quelle portait autour du cou, connaissant parfaitement cette douleur.

Personne ne veut jamais parler de Karen non plus. Mais elle comptait beaucoup pour moi. Pendant un long moment après sa mort - après que je nai pas réussi à la sauver - je ne supportais pas de penser à elle, et encore moins de parler delle.

Il soupira longuement. Tremblant, il lattira tout contre lui pour enfouir son visage dans ses cheveux.

Comment est-elle morte ?

Elle a avalé une boîte de médicaments. (Elle le sentit qui se figeait.) Elle avait dix-huit ans, poursuivit Mallory, et elle était enceinte. Ils ont dit que cétait une overdose accidentelle, mais... (Elle secoua la tête et ferma les yeux.) Cest faux. Cétait délibéré.

Oh, mon Dieu, Mallory ! (Il resserra son étreinte.) Daprès ce que tu me dis, je nai pas limpression que tu aurais pu la sauver.

On était sœurs. Je savais quelle avait un problème de drogue. Jaurais dû...

Non, linterrompit-il dun ton ferme tout en sécartant pour la regarder dans les yeux. Il ny a rien à faire, absolument rien, pour aider quelquun qui ne veut pas être aidé.

Cétait vrai, malheureusement, et cette idée lui nouait la gorge.

Comment on survit à ça ? demanda-t-elle.

On avance. On continue à faire ce quon faisait.

On continue à vivre.

Il jouait de ses mains, tendres et apaisantes, jusquà ce que le souffle manque à Mallory et quelle murmure son nom, de nouveau brûlante de désir.

Les caresses de Ty évoluèrent alors : de tendres et apaisantes, elles se firent résolument insistantes et déterminées, et Mallory perdit haleine.

Continuer à vivre, répéta-t-elle. Cest une bonne solution... Oh, mon Dieu ! Ty, murmura-t-elle lorsquil lui téta avidement un mamelon. Je croyais quon discutait.

Vas-y, parle autant que tu veux, répondit-il avec douceur avant dentreprendre, avec entrain, de la faire décoller une nouvelle fois.

Bien plus tard, allongée par terre, Mallory était complètement détendue.

Intéressante conversation, murmura-t-elle dune voix rauque.





Lorsque Ty se réveilla, il était étendu sur le dos ; sa colonne vertébrale et ses fesses étaient collées au parquet, et le corps chaud et rassasié dune femme était lové contre lui. Il lui avait fait lamour sur le sol, et les égratignures sur ses genoux étaient là pour le prouver. Il parvint à se relever et souleva Mallory dans ses bras. Il faudrait quil dise à Josh que si sa jambe résistait à ce marathon du sexe, elle pourrait résister à tout. Il verrait bien si cet argument lui vaudrait dêtre déclaré apte.

Non, protesta Mallory dans un murmure épuisé et indistinct tout en remuant dans les bras de Ty. Il est trop tôt pour se lever.

Il savait quelle travaillait énormément et quil lui arrivait parfois de rester debout douze heures par jour. Elle se démenait vraiment.

Chut, dit-il. Dors.

Il sentit les muscles de la jeune femme se crisper lorsquelle se réveilla.

Ty ?

Quelle question ! Qui donc veut-elle que ce soit ?

Où est-ce quon va ? demanda-t-elle dune voix endormie en passant les bras autour de son cou.

Au lit.

Il allait la coucher et ficher le camp de là, avant de faire quelque chose de stupide, comme de sendormir à ses côtés. Le sexe était une chose. Dormir ensemble après en faisait quelque chose de tout à fait différent.

Espèce didiot, cest déjà quelque chose d'autre...

En arrivant près du lit de Mallory, il aperçut les deux gros animaux en peluche quil avait gagnés pour elle, adossés contre ses oreillers. Il fut parcouru dune étrange sensation, le genre démotion qui frappait les adolescents un peu nigauds lorsquils étaient amoureux. Cette impression fut immédiatement chassée par un amusement chargé dironie face à la situation.

Il se pencha au-dessus du lit pour y déposer Mallory, mais elle saccrocha, et il tomba avec elle.

Jai froid, murmura-t-elle en frissonnant.

Ty lattira contre lui juste pour une minute, se dit-il - et attrapa lédredon quil remonta dun coup sec sur eux deux. Il partagerait un peu de chaleur corporelle avec elle, jusquà ce quelle arrête de frissonner. Une fois quelle dormirait, il sen irait.

Mmm, soupira-t-elle avec béatitude en calant son visage dans le cou de Ty et en glissant ses pieds glacés sous ses mollets. Je suis bien.

Je ne reste pas, la prévint-il, ne sachant pas vraiment sil sadressait à la jeune femme blottie dans ses bras ou à sa propre libido.

Aussi répéta-t-il ce quil venait de dire.

Cela navait pas dimportance. Deux minutes plus tard, Mallory respirait calmement et profondément, du sommeil de ceux qui sont réellement épuisés. Elle était KO.

Et affalée sur lui.

Il avait ses cheveux dans la figure, son souffle chaud lui caressait doucement la mâchoire, ses seins nus étaient plaqués contre son torse. Lune des mains de Mallory était calée entre eux deux, et lautre était posée sur le bas de son ventre. Les doigts de la jeune femme bougèrent dans son sommeil, et elle marmonna quelque chose qui ressemblait à « Va te faire voir, Jane. »

Un sourire aux lèvres, Ty caressa le dos de Mallory.

Chut.

Elle se cala aussitôt en poussant un grand soupir. Confiante. Chaude. Collée à lui comme une seconde peau.

Seigneur ! Il ne voulait pas la réveiller, mais il nétait pas du genre à rester passer la nuit. Jamais.

Au grand jamais.

Mais, indubitablement bercé par sa chaleur douce et généreuse, il ferma les yeux. Juste une seconde... et il sendormit blotti contre elle.

À un moment, il sentit le cauchemar poindre, essayer de lattirer. Par chance, il parvint à se réveiller avant de se ridiculiser. Il faisait encore sombre. Trop sombre. Ty se glissa hors du lit, attrapa son jean et se dirigea vers la porte. En passant le seuil, il sentit une main sur son bras, ce qui faillit le faire bondir au plafond. Il fit brusquement volte-face et se trouva nez à nez avec Mallory.

Bien joué, soldat, voilà une façon efficace de repérer les alentours. Par réflexe, il se dégagea dune saccade et recula dun pas pour aller heurter la poignée de la porte qui senfonça violemment dans son dos.

Putain, Mallory !

Je suis désolée. Je ne voulais pas te faire peur.

Seulement éclairée par les rayons obliques du clair de lune, qui perçaient à travers les volets de sa chambre, Mallory resta là où elle était, à quelques centimètres, exsudant linquiétude, comme elle avait, à peine quelques heures auparavant, exsudé la passion et le désir.

Est-ce que ça va ? demanda-t-elle.

Et ce fut là quil commit son erreur. Il aurait dû mentir et répondre « oui ». Il aurait pu le faire, facilement. Sil avait ajouté un petit sourire et un baiser, elle laurait cru, assurément. Elle aurait cru tout ce quil essayait de lui faire croire, parce quelle lui faisait confiance.

Cétait sa nature.

Mais ce nétait pas celle de Ty. Il ne voulait pas de ça, il ne voulait pas être si proche. Aussi glissa-t-il ses pieds dans ses baskets avant dattraper son portefeuille et ses clés.

Il avança dans le couloir. Elle le suivait ; il entendait le bruit étouffé de ses pieds nus. Elle va encore avoir froid. Voilà la seule chose, inepte, qui lui vint à lesprit.

Elle le rattrapa au niveau de la porte dentrée. Ce ne fut que lorsquil sentit les doigts de la jeune femme glisser sur son dos nu quil prit conscience quil avait oublié son tee-shirt.

Est-ce que tu as fait un cauchemar ?

Il se figea.

Non, nia-t-il aussitôt.

Elle se contenta de lui caresser de nouveau le dos.

Lautre nuit, pendant lorage, dit-elle doucement, tu as fait un cauchemar. Jai pensé que ça sétait peut-être reproduit.

Il appuya sa tête contre la porte.

Ce nest pas ça.

Alors, quest-ce qui sest passé ? Les choses deviennent un peu trop concrètes ?

Il se redressa.

Il faut que jy aille, Mallory.

Torse nu ?

Il se retourna pour lui faire face, et la jeune femme sourit.

Elle portait son tee-shirt.

Reste, dit-elle avec une douceur terrifiante. Dors avec moi. Je ne dirai rien à personne.

Il savait quelle y allait doucement avec lui, quelle ne voulait que laider. Mais il ne voulait pas de son aide. Il ne voulait laide de personne. Il sen sortait très bien tout seul. La seule chose dont il avait besoin, cétait de pouvoir retourner travailler. Et peut-être, aussi, de se perdre encore une fois en elle, parce que là, si près de Mallory, il ne souffrait pas. Mais, sil la possédait de nouveau, il ne partirait jamais.

Je ne peux pas.

Mais...

Il ouvrit la porte et sortit dans la fraîcheur de la nuit, torse nu, et séloigna avant quelle ait pu finir sa phrase.





Mallory retourna saffaler dans son lit et regarda fixement le plafond, hantée par lexpression quelle avait lue sur le visage de Ty lorsquil était parti. Il sétait montré rude et abrupt, et elle aurait dû être en rogne.

Mais ce nétait pas le cas.

Elle narrivait pas à mettre exactement le doigt sur ce quelle ressentait.

Toute cette histoire, avec lui, cétait censé être pour le plaisir. Un tout petit écart du droit chemin.

Mais cétait devenu tellement plus. Cela la troublait, mais cétait la vérité. Et elle en voulait davantage.

Ty était un ogre tellement typique que cen était terrifiant.

Malgré tout, elle le voulait. Pourquoi ?

Elle était douée pour aider les gens à se sentir mieux, pour les aider à guérir. Du moins aimait-elle le penser. Mais avec lui... Elle ne pouvait pas le débarrasser de ce qui le rongeait, pas plus quelle nétait capable de panser ses propres blessures.

Le lendemain matin, Mallory se leva et alla travailler. Quelques heures plus tard, elle fut bipée par le poste des infirmières.

Quest-ce quil y a ? demanda-t-elle à Camilla, qui était installée derrière le bureau.

Celle-ci pointa le menton en direction du couloir. Mallory se tourna et aperçut la silhouette familière dun grand homme large dépaules, adossé au mur. Son attitude était décontractée, son corps détendu.

Mais elle nétait pas dupe.

Je suis en pause, annonça-t-elle à Camilla avant de se diriger vers Ty.

Salut, dit-elle.

Salut. (Il soutint son regard sans ciller.) Tu as une minute ?

Peut-être même deux.

Il ne sourit pas. Hum. Cela ne présageait rien de bon. Bien consciente que Camilla les observait - et tentait découter ce quils disaient - Mallory fit signe à Ty de la suivre. Ils empruntèrent lescalier qui descendait à létage de la cafétéria, et la jeune femme le précéda jusquà une table à lécart.

Il était trop tôt pour la foule du déjeuner, aussi avaient-ils lendroit rien que pour eux, à lexception du concierge qui passait la serpillière.

Ça sent comme au mess, dit Ty.

Je parie que la nourriture y est meilleure quici.

Je parie que non.

Il était assis tout près delle, sa cuisse chaude frôlant celle de la jeune femme sous la table. Il portait un jean élimé doux comme du velours et une chemise bleu nuit dont les manches étaient retroussées jusquaux coudes.

Elle laurait croqué.

Elle redoutait quil ne soit venu lui annoncer que son temps ici était écoulé, quil sen allait.

Tu veux quelque chose ? proposa-t-elle. Café ? Thé ? Pancakes ? (Moi ?) Ils font de délicieux pancakes...

Rien. Mallory...

Un sandwich ? demanda-t-elle dun ton désespéré. Que penses-tu dun sandwich ? Je mangerais bien un sandwich, moi.

Elle se leva dun bond, mais il lui agrippa le poignet.

Très bien. Elle pouvait gérer ça, quoi que « ça » soit, et elle se rassit lentement, se préparant à dire au revoir. Merde !

Il la regardait, de son air calme et posé.

Est-ce que ça va ? Tu as lair nerveuse.

Crache le morceau, dit-elle. Dis-moi au revoir. Je ne peux pas croire que ce soit si difficile que ça pour toi.

Il haussa les sourcils.

Tu crois que je suis venu te dire au revoir ? Et que ça ne serait pas difficile pour moi ?

Ça le serait ?

Il lui lança un regard insondable.

Je ne suis pas venu dire au revoir. Pas encore, du moins.

Oh.

Elle hocha la tête, sachant quelle aurait dû être soulagée, mais elle ne létait pas. La nervosité lenserrait de sa poigne de fer, et elle laissa échapper un lent soupir résolu.

Je crois que jai besoin que tu me fasses une faveur, Ty. Lorsque viendra le moment de ten aller, je voudrais que tu partes, tout simplement. Ne me dis pas au revoir.

Tu veux que je men aille comme un voleur ?

Oui. (Elle avait la gorge serrée. Le cœur, aussi.) Ce sera mieux, je pense.

Elle se leva et commença à séloigner.

Je voulais te présenter mes excuses pour cette nuit, dit-il en lui attrapant la main. Je me suis comportée comme un sale con.

Elle se radoucit et se rassit lorsquil lui pressa doucement les doigts.

Peut-être que « sale con » est un peu fort. Je pencherais plutôt pour quelque chose du genre « trouillard ».

Il émit un rire rauque.

Ouais. Ça aussi.

Je comprends, tu sais.

Tu ne devrais pas, répondit-il.

Pourquoi ? Parce que je nai jamais été hantée par quelque chose ?

Il ne détourna pas le regard une seule seconde.

Je suis désolée pour Karen, dit-il. Et tu as raison. Tu es la personne la plus forte que je connaisse. Mais ce que je voulais dire, cest que tu ne devrais pas accepter ça, parce que tu mérites mieux que moi.

Avant quelle ait pu répondre, la musique dascenseur qui était diffusée dans la salle de restauration fut remplacée par une voix dhomme autoritaire : « Code rouge. »

Mallory sursauta. « Code rouge » signifiait quil y avait un incendie, et le personnel devait se présenter immédiatement. Un exercice dévacuation était prévu ce jour-là, mais elle sattendait à ce quil ait lieu plus tard dans la journée.

Soit tu vas être évacué, dit-elle à Ty, soit il te faudra attendre quelques minutes avant de pouvoir partir. (Elle flanqua sa carte demployée sur la table.) Lorsque lexercice sera terminé, prends-toi quelque chose à manger.

« Code rouge, répéta la voix. Tout le personnel doit se présenter immédiatement. Code rouge. Je répète, Code rouge. »

Décidément, les choses tombaient toujours à point nommé dans sa vie.










Chapitre 14









Quand ça ne tourne pas rond,

mangez un petit carré de chocolat.

Les Accros du chocolat





Lhôpital étant temporairement bouclé, Ty se laissa aller contre le dossier de sa chaise et attendit. De là où il était assis, il voyait la réception et lentrée de lhôpital de lautre côté de la cafétéria. En moins de quatre minutes, les pompiers et autres urgentistes firent irruption.

Un exercice, se dit-il, puisque personne nest évacué. Dix minutes plus tard, les employés de lhôpital réapparurent, mais pas Mallory.

Vous voulez quelque chose à manger ? proposa la cuisinière à Ty.

Ce dernier prit conscience quil était affamé. Il se leva et se dirigea vers le buffet, où il regarda les plats disponibles. Quelques personnes arrivèrent derrière lui. Deux femmes en blouse lui jetèrent un coup dœil et commencèrent à chuchoter entre elles.

Quesadilla ? suggéra la cuisinière. Ou peut-être de la dinde grillée avec du fromage ? Un hamburger ? Jai une prodigieuse salade composée aujourdhui, mais ce nest pas ça qui va rassasier un grand gaillard comme vous.

Hamburger, décida Ty.

Si laccident davion ne lavait pas tué, ni le saut du premier étage, alors un peu de cholestérol ne pouvait rien contre lui.

Les femmes derrière lui murmuraient toujours.

Dans la salle des vétérans, où tout le monde aurait pu les voir, souffla lune dentre elles.

Comment tu sais ça ? susurra lautre.

Cest Sheryl qui la dit à Cissy qui la dit à Gail. Ça ne lui ressemble vraiment pas. Je veux dire, on pourrait sattendre à ce genre de comportement avec nimporte lequel des autres Quinn, mais pas avec elle...

La cuisinière lança un regard contrit à Ty tout en faisant griller son hamburger.

Du fromage?

Il acquiesça dun signe de tête.

Les murmures continuaient.

... pensé quelle serait plus soucieuse de son image, avec le centre de santé en jeu, et tout ça. Il lui manque encore pas mal dargent, et elle a besoin du soutien de tout le monde.

Tu penses quils lont fait dans un des placards, là-bas ?

Ty se moquait éperdument de ce que les gens pensaient de lui, et il doutait fort que Mallory sen préoccupe, mais ces bonnes femmes lagaçaient au plus haut point. Il se tourna pour faire face aux deux vieilles chouettes.

Elles poussèrent un petit cri et firent aussitôt mine dêtre affairées avec leurs plateaux. Ty les toisa longuement, mais ni lune ni lautre ne dit quoi que ce soit.

Il prit donc la parole.

Mêlez-vous de vos affaires.

Elles évitèrent son regard, et il reporta son attention sur la cuisinière, qui lui tendit son assiette. Elle lui indiqua la carte quil tenait toujours à la main, celle que Mallory lui avait laissée.

Il suffit de la passer là, dit-elle en lui désignant la machine à côté de la caisse enregistreuse. Avec la carte de Mallory, vous pouvez prendre tout ce que vous voulez, ce sera porté sur son compte. Est-ce que je vous mets aussi une boisson ? Des frites ?

Mallory lui avait laissé son passe demployée. Elle sefforçait encore de prendre soin de lui. Il navait pas lhabitude de cela. Il secoua la tête tout en sortant un billet.

Mais..., protesta la cuisinière.

Il lui lança un regard qui lincita à se dépêcher de lui rendre la monnaie. Tout à fait conscient des deux femmes derrière lui, dont les yeux de fouine lui brûlaient le dos, il prit son hamburger et retourna à sa table.

Les deux femmes achetèrent leurs repas et passèrent à côté de lui, lui décochant plusieurs regards en coin, de façon insistante, pour lui signifier quil navait réussi quà faire empirer les choses.

Et quest-ce qui lui prenait de toute façon, de chambouler ainsi la vie de Mallory ? Il partirait bientôt, mais Lucky Harbor était toute la vie de la jeune femme, cétait chez elle. Il mangea, se sentant perplexe et incertain, deux émotions qui lui étaient totalement étrangères. Il avait vraiment cru que cétait lui qui se montrait généreux dans cette affaire, quil était celui qui avait de lexpérience, celui qui offrait un peu de fantaisie et transmettait lhonneur discutable de sa connaissance des choses de ce monde. Comme cétait magnanime de sa part !

Surtout quen vérité cétait Mallory qui donnait tout, en lui enseignant sans réserve ce quétaient la chaleur, la compassion et la force. Et par la même occasion, avec pour seules armes sa douce voix et une volonté de fer, elle le menait par le bout du nez.

Seigneur ! Il se comportait vraiment comme un salaud. Il débarrassa son plateau, se dirigea vers la sortie et ralentit au niveau de lentrée principale. Il y avait une boîte à cet endroit-là, semblable à une boîte aux lettres, où les gens pouvaient déposer des dons pour le centre de santé. Il avait donné de largent pour le programme des vétérans, ce qui ne servirait à rien si Mallory nobtenait pas les financements nécessaires pour que le centre reste ouvert. Il regarda fixement la boîte et sut exactement ce quil allait faire pour remercier la femme qui lui avait tant donné.





En rentrant chez elle, Mallory sarrêta au Lucky Harbor Diner. Grâce lui avait envoyé un texto pour lui dire quil y avait une urgence.

Mallory entra en courant et trouva Grâce et Amy qui lattendaient avec une boîte.

Une boîte à chaussures.

Chaussures de pouffe super sexy, dit Amy en poussant la boîte vers elle. Joyeux anniversaire.

Cétait le mois dernier.

Joyeux Noël en avance, alors.

Oh non ! rétorqua Mallory. Ces réunions sont toujours à mon sujet. Cest au tour de lune de vous deux.

Non, répondit Grâce. On ne peut se concentrer que sur lune dentre nous à la fois.

Alors, on na quà étudier le cas dAmy, suggéra Mallory.

Ouais, intervint Jan depuis lendroit où elle regardait la télévision, à lautre bout du comptoir. Elle merde complètement. Il y a ce grand garde forestier sexy qui lui tourne autour, et tout ce quelle fait, cest de lui lancer des regards mauvais.

Hé ! protesta Amy. Ce ne sont pas tes affaires !

Jan se mit à glousser.

Le sujet est clos, déclara Amy dun ton ferme avant de pousser de nouveau la boîte à chaussures vers Mallory.

Parce que ses amies avaient toutes les deux lair terriblement impatientes, Mallory se laissa fléchir et ouvrit la boîte. Elle y trouva une magnifique paire de sandales noires à lanières, dotées de talons vertigineux : délicates, sexy, et affriolantes au possible.

Oh ! souffla-t-elle en se débarrassant des tennis quelle avait portées toute la journée pour les remplacer par les chaussures à talons.

Deux tabourets de bar plus loin, M. Wykowski porta une main à sa poitrine et sexclama :

Waouh !

Vous avez une douleur au cœur ? demanda Mallory, inquiète, en se précipitant vers lui dans sa blouse et ses chaussures sexy.

Non, répondit-il. Pas de douleur au cœur. (Il regardait fixement les sandales de la jeune femme.) Bien plus bas.

Amy ricana. Mallory retourna sasseoir sur son tabouret.

Grâce souriait de toutes ses dents.

Tu vois ? senthousiasma-t-elle. Fais-en bon usage. Elles ont le pouvoir.

Le pouvoir ?

Le pouvoir de la pouffe, expliqua Amy. Fonce et dévergonde-toi, ma belle.





Le lendemain, Ty apporta son dîner à Ryan. Ce dernier vivait dans un foyer en dehors de la ville, où Mallory lui avait trouvé une place par le biais du centre de santé.

Cétait infiniment mieux - et plus sûr - que de vivre dans la rue.

Après avoir mangé, Ryan demanda à Ty de le conduire au centre.

Quest-ce qui sy passe, ce soir ?

Une réunion.

Le panneau sur la porte expliquait quel genre de réunion.

« NA - Les narcotiques anonymes. »

Quelquun y avait collé un Post-it qui disait : « Laccent est mis sur le A, compris ? »

Ty ne savait pas sil devait être amusé de cet ajout, qui cadrait bien avec Lucky Harbor, ou horrifié de constater que la seule confiance accordée à la ville concernait son respect de lanonymat.

Mais la confiance faisait partie du jeu.

Il navait jamais été doué pour ça. Il se tourna vers Ryan, qui sétait figé sur la marche du haut, comme pétrifié.

Je suis trop vieux pour ces conneries, marmonna-t-il.

Quel âge as-tu ?

Deux cent cinquante ans.

Alors tu as du bol, dit Ty. Ils tacceptent jusquà trois cents ans.

Lombre dun sourire passa sur les lèvres de Ryan.

Jai quarante-trois ans.

Seulement dix ans de plus que Ty. Le corps de Ryan tremblait, sans doute sous leffet du manque. Pas bon. Ty aurait donné nimporte quoi pour être ailleurs à ce moment-là, mais il supposa que si quelquun lenvisageait comme soutien, cest que cette personne devait être vraiment mal en point.

Combien de temps depuis ta dernière prise ?

Ryan passa une main tremblante sur sa bouche.

Jai terminé ma boîte dOxycontin il y a quatre jours. Les docteurs disent que je nen ai plus besoin. Putain de docteurs.

Ty glissa une main dans sa poche et caressa du bout des doigts le flacon vide qui sy trouvait toujours.

Deux mois, deux semaines, et ce nétait quun début. Il hésita à annoncer quil attendrait dehors, mais cela aurait semblé un peu lâche, alors il entra lui aussi.

Il survécut à la réunion, tout comme Ryan. Ils sortirent une heure plus tard, côte à côte. Silencieux. Ty ne connaissait pas lhistoire de Ryan, mais il avait été plus que secoué par celles quil avait entendues, par ces vies totalement détruites que tous sefforçaient de faire repartir, de réparer. Il savait quil devait sestimer heureux, parce quil navait pas foutu sa vie en lair. En tout cas, pas complètement.

Ils étaient à mi-chemin de chez Ryan lorsque celui-ci prit la parole.

Alors, vous sortez ensemble, Mallory et toi ?

On avait beaucoup posé cette question à Ty au cours des dernières semaines. Le vendeur de lépicerie. Le caissier à la station-service. Tous ceux qui avaient croisé son chemin, tous ces gens qui sétaient contentés - jusquà son aventure avec Mallory - de lobserver.

Mallory. Mallory était le cœur et lâme de cette ville, ou du moins représentait-elle ce que seraient son cœur et son âme sous forme humaine. Et même sil lavait traitée comme une fille dont il pourrait facilement séloigner, il nétait pas dupe. Elle était différente. Pourtant, il était indéniable que si elle était coincée là, dans cet endroit, dans cette vie, lui rongeait son frein en attendant de pouvoir retrouver la sienne.

Non, finit-il par répondre. On ne sort pas ensemble.

Ryan se gratta la joue, recouverte dune barbe de trois jours.

Elle est au courant ?

Cétait Mallory qui avait eu cette idée, qui avait voulu que leur aventure ne soit que celle dune nuit ; elle avait accepté sa dernière visite comme un simple avenant au contrat dorigine. Elle lui avait pardonné de sêtre comporté comme un salaud.

Puis elle lui avait demandé de partir sans dire au revoir.

Oui. Elle est au courant.

La vraie question était : le savait-il, lui ?

Parce que cest une fille très gentille, reprit Ryan. Lorsque je dormais sur un banc dans le parc, elle mapportait à dîner le soir. Elle te la dit ?

Ty secoua la tête, le cœur un peu serré à la pensée que Mallory, après avoir passé une longue journée aux urgences, se soit mise en quête de Ryan pour sassurer quil mangerait.

Ouais, et elle nest pas foutue de cuisiner, lui raconta Ryan avec un petit sourire. Mais je mangeais tout ce quelle mapportait quand même. Je ne voulais pas la blesser.

Ty sentendit étouffer un rire.

Ryan hocha la tête.

Si jétais... (Il se désigna dun geste de la main et laissa sa phrase en suspens.) ... tu sais, différent, finit-il par dire, je tenterais ma chance avec elle. Elle est spéciale. Bien trop spéciale pour les types comme moi, tu vois ?

Le cœur de Ty se serra un peu plus. Ouais. Il voyait. Il voyait très bien.

Elle se mettrait en rogne si elle tentendait dire ça.

Elle est jolie quand elle est en rogne, dit Ryan dun ton mélancolique. Une fois, elle est venue au parc, et des mouflets essayaient de me toucher à la tête en me jetant des cailloux. Elle les a chassés en hurlant à pleins poumons après eux. Jétais dans un sale état à lépoque, et pourtant je continue de penser que javais meilleure mine quelle. Ses cheveux étaient tout ébouriffés, et elle portait sa blouse dinfirmière. Elle ressemblait à un patient de là où jai séjourné quand je suis rentré de ma troisième période de service.

Un établissement psychiatrique. Ty imagina Mallory, furieuse, pourchassant les gamins. Il voyait la scène : sa blouse froissée après une longue journée de travail, ses ridicules bottes en fourrure, ses cheveux qui avaient lair davoir fait la guerre.

Elle était tellement belle.

Tu as vu les trucs sur Facebook, hein ? demanda Ryan.

Ty lui jeta un coup dœil en coin.

Tu vas sur Facebook, toi ?

Il y a un ordinateur commun au foyer, répondit Ryan avec un haussement dépaules. Facebook est en page daccueil. Il y a une photo de vous deux. Vous avez lair plutôt intimes pour deux personnes qui ne sortent pas ensemble.

Ouais. Intimes.

Sauf que ce quil avait eu avec Mallory était le contraire dintime. Ça avait été intense. Ahurissant.

Époustouflant.

Et cétait quoi cette foutue photo sur Facebook ?

Il déposa Ryan, rentra chez lui et sattela au Jimmy de Matt jusquà une heure avancée. Il se doucha puis jeta un coup dœil à son téléphone qui clignotait. Il consulta lappel en absence, avec un léger sentiment danticipation à la pensée que Mallory avait peut-être cherché à le joindre. La dernière fois, cétait parce quelle était en panne. Peut-être que cette fois-ci elle voudrait juste entendre sa voix. À coup sûr, cela ne lui déplairait pas dentendre sa voix à elle, là, tout de suite.

Mais le message ne venait pas de Mallory. Il était de Josh. Ty était attendu au service de radiologie à 7 heures pour passer un scanner et, à 8 heures, il avait rendez-vous avec le docteur.

Ty essaya de déchiffrer le ton de Josh pour savoir si les nouvelles allaient être bonnes ou mauvaises, mais celui-ci était aussi doué que lui quand il sagissait de ne rien laisser transparaître.





Le lendemain matin, Ty fut conduit au bureau de Josh et prié dattendre. Dans larmée, il avait perfectionné lart de se dépêcher pour attendre ensuite, aussi lorsque Josh entra dun bon pas en portant un épais classeur qui, Ty le savait, contenait son dossier médical, il ne réagit pas.

Josh avait tout lattirail du parfait docteur ce jour-là. Pyjama bleu foncé, blouse blanche, stéthoscope autour du cou et badge clipsé à sa poche-revolver. Cheveux ébouriffés, yeux fatigués, il laissa tomber le dossier de Ty sur son bureau, sécroula sur sa chaise et posa les pieds sur la table.

Bon sang !

La journée est déjà longue ?

Cest encore la journée ? (Josh se frotta le visage.) Jai eu des nouvelles de Frances aujourdhui. Ou hier. Elle est persévérante, hein ?

Entre autres. Quest-ce que tu lui as dit ?

Que ton pronostic ne la regardait pas le moins du monde et quelle devait arrêter de mappeler.

Cela arracha un sourire sincère à Ty.

Et elle ta remercié poliment avant de disparaître silencieusement dans la nuit.

Oui, répondit Josh dun ton très ironique. Et elle ma dit ce quelle ferait de mes couilles si elle devait se pointer ici en personne pour avoir de tes nouvelles.

Ça lui ressemble. (Ty jeta un coup dœil à son dossier, fermé.) Verdict ?

Les scans montrent une nette amélioration. Encore un mois dentraînement physique, et tu devrais avoir retrouvé la forme olympique que tu avais avant. Pour linstant, je dirais que tu te situes au même niveau que nous autres êtres banals mortels.

Un autre mois doisiveté ne manquerait pas de lachever.

Alors, je peux partir.

Josh le regarda.

Ça dépend de ce que tu entends par « partir». Tu nes pas prêt pour sauter par des fenêtres du premier étage.

Oui, mais cela narrive presque jamais.

Josh reposa les pieds par terre et se pencha en avant, examinant sérieusement Ty pendant un long moment.

Tu y retournes vraiment.

Ça a toujours été le plan.

Mais tu veux repartir, maintenant ?

Oh que oui ! répondit Ty. Je veux y retourner depuis le jour où jai mis le pied ici. Surtout ces dernières semaines, depuis que jai recommencé à nager et à courir.

Alors pourquoi tu ne las pas fait ? Pourquoi tu ny es pas retourné ?

Je veux travailler, dit Ty en indiquant le dossier. Jai besoin dêtre déclaré apte.

Oui, et cest pour bientôt, mais ce que je veux dire, cest que tu nétais pas exactement prisonnier à Lucky Harbor. Tu aurais pu partir.

Le visage de Mallory traversa lesprit de Ty. Elle le regardait alors quelle était blottie contre lui dans son lit, avec pour seuls atours un doux sourire repu et un rayon de lune.

Ce qui lavait retenu là nétait pas un mystère.

Mallo sait que tu tapprêtes à partir ? demanda doucement Josh.

Ça na rien à voir avec elle, répondit Ty dun ton impassible. Signe-moi les papiers.

Tu devras être en service léger.

Très bien. Je trierai des dossiers à la con assis derrière un bureau sil le faut. Mais donne-moi lautorisation de travailler.

Josh secoua la tête, lair déconcerté.

Tu partirais dici pour un job de bureau ? Mec, tu nes pas fait pour ce genre de travail, et on le sait tous les deux.

Il ferait avec. Il avait besoin dêtre au cœur de laction, de retrouver son univers. Ladrénaline lui manquait. Il dépérissait à Lucky Harbor.

Tu sais, dit Josh avec un calme exaspérant tout en sappuyant sur le bureau, les coudes posés sur les documents qui devaient le libérer, peut-être quon devrait parler de la véritable raison pour laquelle tu es encore ici.

Signe les papiers, Josh.

Celui-ci le dévisagea.

Ty le dévisagea à son tour, soutenant posément le regard de lhomme. Sans ciller.

En secouant la tête, Josh signa les papiers.





Les deux jours suivants, Ty ne dressa aucun plan pour retourner à sa vie passée. Dabord, il se dit quil devait terminer le Jimmy. Puis il se convainquit quil devait finir le Charger pour le voisin de Lucille, ainsi que les deux autres voitures dont il avait accepté de soccuper. Et les gens continuaient de lappeler avec leurs problèmes mécaniques. Il ne pouvait tout de même pas les ignorer. Et il devait aussi parachever la Shelby, juste pour lui, mais la vérité, cétait quelle roulait du tonnerre.

Après cela, toutes ses excuses étant épuisées, il décida de prendre une journée pour y penser.

Qui se transforma en un jour supplémentaire...

Puis il fut réveillé par un message de Josh lui demandant de passer à son bureau à 10 heures le lendemain. Ty se leva et alla nager. Il courut, de toutes ses forces. Il joua au catch avec Matt à la salle de gym pendant une heure jusquà ce quils sécroulent, pantelants, trempés de sueur, et aussi fourbus lun que lautre. Puis Ty se traîna jusquà la douche avant de se rendre au bureau de Josh.

Ce dernier était en civil ce jour-là : il ne portait quune blouse blanche sur ses vêtements, et son sempiternel stéthoscope jouait le rôle de cravate. Il leva les yeux de la montagne de paperasse posée sur son bureau et jeta un regard mauvais à Ty.

Tu as appelé Son Altesse pour lui dire que tu étais apte ?

Non.

Josh lui lança un regard appuyé avant de se lever pour aller fermer la porte du bureau. Une fois réinstallé sur sa chaise, il croisa les doigts, observant Ty comme un insecte sur une lame de microscope.

Il y a un problème ? demanda le docteur.

Non. Jai seulement une légère douleur, cest tout.

Ty étendit sa jambe et grimaça.

Ça ne métonne pas, répondit Josh dun ton sec. Jétais à la salle de gym ce matin ; tu ne mas même pas remarqué. Tu étais trop occupé à essuyer le sol avec Matt. Qui, dailleurs, est le type le plus doué pour les combats de rue que jaie jamais rencontré. Et tu lui as botté le cul. Pas étonnant que tu aies mal.

Je me suis fait une élongation.

Le sourire de Josh sévanouit.

Ah oui ?

Oui.

Josh resta silencieux un moment.

Alors peut-être que tu devrais attendre une semaine de plus, finit-il par dire.

Ty hocha la tête et partit. Il sortit par larrière, et se retrouva donc en plein soleil sur le parking à contempler le tas de ferraille quétait la voiture de Mallory. Il se demanda ce qui pouvait bien clocher chez lui, mais étant donné quil sagissait sûrement dun problème bien trop important pour être résolu dans la décennie il sen alla. Il bricola la Shelby jusquà ce quil se rende compte que la nuit était tombée. Il sortait tout juste de sa seconde douche de la journée lorsquil entendit frapper à sa porte.

Cela faisait six mois quil ne travaillait plus, pourtant linstinct de se saisir de son pistolet avant daller ouvrir était encore une seconde nature. Mais il était à Lucky Harbor. Le seul véritable danger était dêtre tué par la bienveillance.

Et les ragots indiscrets.

Secouant la tête, Ty ramassa son Levis sur le sol et lenfila avant daller ouvrir la porte... à Mallory.

Elle lui adressa un petit sourire plein de douceur. Manifestement, elle navait pas encore entendu les potins de la cafétéria qui faisaient de lui lunique responsable du chaos dans la vie de la jeune femme.

Salut, dit-il.

Crétin incorrigible.

Salut toi-même.

Elle fit courir son regard sur le torse nu de Ty. Quelque chose senflamma dans ses yeux tandis quelle prenait conscience que la seule chose quil portait était un Levis, quil navait pas encore fini de boutonner. Il sy employa pendant quelle lobservait, et la température autour deux séleva un peu plus.

Elle fit un pas en avant et, puisquil navait pas bougé, lui rentra dedans. Ty pensa que le contact était accidentel, mais ensuite Mallory leva les mains pour lui effleurer le torse et les abdominaux. Ce nétait pas un accident.

Pas plus que la tenue quelle portait : un dos-nu, un jean taille basse et une paire de talons très sexy qui lui faisait gagner plus de dix centimètres et permettait à leurs deux corps dêtre parfaitement alignés. Le pouls de la jeune femme battait à toute allure dans le petit creux à la base de son cou. Ty leva une main, fit courir un doigt sur le battement et le sentit saccélérer encore un peu plus.

Mallory posa une main sur celle de Ty.

Pour tout te dire, murmura-t-elle, il faut que tu saches que jai parlé à Ryan cet après-midi.

Ty leva les yeux.

Il a atterri aux urgences, précisa-t-elle.

Que sest-il passé ? Est-ce quil va bien ?

Quelquun la aperçu qui errait sur lautoroute et nous la amené. Il avait une bouteille de whisky et un peu de drogue quil avait achetée à des gamins.

Et merde !

Oui. (Elle laissa sa main sur celle de Ty et lui pressa les doigts de façon rassurante.) Il va bien. Pour le moment, il dort pour évacuer tout ça, mais avant... il a parlé.

Ah bon ?

Tu las emmené aux narcotiques anonymes.

Cétait une affirmation, aussi laissa-t-il les mots flotter entre eux.

Tu es allé à la réunion, poursuivit-elle. Tu y es resté.

Une autre affirmation.

Est-ce quil était... fébrile ? demanda-t-elle. Avait-il besoin dêtre accompagné ?

Ah ! Il comprenait à présent. Elle essayait de lui soutirer des informations.

Il nétait pas si mal en point que ça, non.

Elle hocha la tête, et il attendit que son expression change, mais ce ne fut pas le cas. Elle ne tirait pas de conclusions hâtives, ne le jugeait pas, ne montrait aucune pitié, rien.

Dailleurs, il ne savait pas pourquoi cela le surprenait. Elle ne réagissait jamais comme on pouvait sy attendre. Cétait la femme la plus chaleureuse, la plus compatissante et la plus compréhensive quil ait jamais rencontrée.

Est-ce que tu avais besoin de quelque chose là-bas ? demanda-t-elle.

Elle était aussi lune des plus curieuses.

Pourquoi est-ce que tu ne me demandes pas tout simplement ce que tu veux vraiment savoir, Mallory ?

Daccord. (Elle inspira profondément.) Est-ce que tu es dépendant, toi aussi ?

Incapable de résister, il caressa de nouveau le creux à la naissance du cou de la jeune femme avant de plonger la main dans sa poche pour tâter le flacon de Vicodin qui sy trouvait, comme toujours. Lobjet était léger. Vide. Et ces deux choses le rassurèrent. Il avait déconné avec beaucoup de choses, mais au moins, pas avec ça.

Je suis limite, répondit-il.

Oh, dit-elle en un souffle avant de hocher la tête. Je vois.

Non, elle ne voyait pas. Mais cétait sa faute à lui.

Après laccident davion, je nétais pas exactement le patient idéal. Je prenais beaucoup de médicaments. En fait, jétais une épave.

Tu venais de perdre ton équipe, dit-elle doucement.

Une vague de chaleur le submergea lorsquil entendit ces mots. Elle le défendait. Contre lui-même.

Lorsque je suis retourné travailler, jai arrêté les médicaments. (Il marqua une pause tandis que les souvenirs lui revenaient.) Ça a été difficile, tellement difficile. Jaimais la torpeur quils me procuraient. Bien trop.

Elle ne le quittait pas des yeux, absorbant ses mots, acceptant tout sans juger. Aussi lui raconta-t-il le reste.

Il y a six mois, je me suis de nouveau blessé. Et aux urgences ils mont bourré de calmants avant que jaie pu refuser.

Quelque chose scintilla dans les yeux de Mallory, et il savait quelle se souvenait de la façon dont il avait refusé tout médicament la nuit de lorage.

Puis je suis sorti de lhôpital, conclut-il. Avec une ordonnance qui menjoignait de prendre le traitement aussi souvent que jen ressentais le besoin. Et cest exactement ce que jai fait : je comptais les heures, les minutes, avant de pouvoir prendre le cachet suivant. Cest là que jai arrêté den acheter.

Tu as ressenti les symptômes du manque ? Les sueurs froides et tout ?

Oui, enfin, cétait plutôt comme les feux de lenfer. (Il respira un grand coup.) Et je suis encore accro.

Elle resta silencieuse un moment.

Je pense quil est normal dêtre accro. On est tous accros à quelque chose. Jai arrêté le chocolat une fois. Le manque était horrible.

Il étouffa un rire. Il appréciait tellement cette fille ! Énormément. Quétait-il censé faire de ce constat ?

Je ne pense pas que ce soit tout à fait la même chose.

Exact. Je veux dire, je ne peux pas être arrêtée pour avoir fait un stock de gâteaux au chocolat, dit-elle. Mais ça me gâche la vie. Ça coûte de largent. Et ma blouse me boudiné. Est-ce que tu sais à quel point il est pénible de porter un pantalon trop étriqué ? Cest vraiment désagréable, Ty.

Il souriait à présent. Il se déporta sur ses talons pour la détailler de la tête aux pieds.

Tu as lair sacrément bien proportionnée de là où je me trouve.

Cest parce que je ne me lautorise quune fois par semaine. Ou lorsque Amy appelle. Elle a une très mauvaise influence.

Tu es en manque, hein ? demanda-t-il avec une compassion véritable.

Là, je vendrais ma mère pour un morceau de gâteau, admit-elle avec passion. (Elle soupira, comme si elle se remémorait dagréables souvenirs.) Je pense que ça aide dêtre occupé. De se changer les idées. Jen suis sûre.

On ma bien changé les idées ces derniers temps, dit-il.

Les joues de Mallory sempourprèrent.

Il adorait quelle soit capable dentreprendre de faire lamour dans un débarras au-dessus de tous ses amis les plus proches et de sa famille, et de rougir malgré tout.

Tu travaillais sur une voiture ? demanda-t-elle. Jai entendu dire que tu étais le nouveau mécano en vogue de la ville.

Je travaillais avant de prendre une douche.

Tu me montres ?

La douche ? Bien sûr. Mais jai peut-être utilisé toute leau chaude.

Elle lui adressa un petit rire et lui donna une tape qui le fit reculer dun pas. Il aurait pu résister, mais il aimait la façon dont elle laissait ses mains sattarder sur son torse. Il en attrapa une et précéda la jeune femme dans la cuisine, puis jusquà la porte de derrière qui donnait sur le garage.

Elle regarda autour delle, observant les voitures et la montagne doutils éparpillés sur létabli.

Quest-ce que tu faisais ?

Je montais les conduites de frein de ma Shelby.

Montre-moi, répéta-t-elle.

Tu veux savoir comment on assemble des conduites de frein en inox ? demanda-t-il dun ton tout à fait incrédule. Mallory, ces chaussures ne sont pas faites pour travailler sur une voiture.

Elles sont faites pour quoi ?

Pour perturber les hommes.

Elle sourit.

Et ça marche ?

Plus que tu ne peux limaginer. Écoute, tout cet outillage, cest salissant.

Et ? demanda-t-elle dun ton amusé.

Il dut admettre quelle navait pas tort. Elle voyait du sang et des entrailles, et probablement pire, tous les jours. Ce nétait pas un peu de crasse qui allait la rebuter. Secouant la tête, il souleva le capot. Il attrapa un sweat-shirt oublié sur létabli et le lui tendit.

Je nai pas froid.

Le regard de Ty glissa vers la poitrine de Mallory. Ses tétons pointaient sous le tissu de son dos-nu. Si elle navait pas froid, alors elle était excitée. Cela semblait difficile à croire puisquil ne lavait pas touchée, mais chaque fois quils se trouvaient à moins dun mètre cinquante lun de lautre, il ressentait un frisson dans le bas-ventre. Alors il pouvait bien garder ses remarques.

Cest pour protéger tes vêtements.

Il passa le sweat-shirt sur la tête de Mallory, incapable de sempêcher de la toucher le plus possible tout en faisant glisser le pull le long de son buste ; entendre sa respiration haletante lapaisa légèrement.

Parfait. Ils étaient sur la même longueur donde.

Le sweat-shirt lui arrivait à mi-cuisses. Elle repoussa la capuche.

Il a ton odeur.

Il ressentit de nouveau cette douleur étrange à la poitrine, une sensation qui navait rien à voir avec lenvie de la déshabiller.

Et maintenant il aura la tienne aussi, dit-il.

Est-ce que ça te va ?

Ça lui allait tellement que les mots lui manquèrent. Quelle andouille il faisait ! Il décrocha dun coup de pied le sommier roulant, puis un autre de rechange, et lui fit signe de sinstaller dessus. Une fois quils furent tous deux allongés sur le dos, elle lui adressa un grand sourire.

Et maintenant ?

Sous la voiture.

Elle glissa sous le véhicule, et il ly rejoignit. Côte à côte, ils examinèrent le dessous du châssis.

On commence par quoi ? demanda-t-elle.

Il regarda le profil délicat de Mallory. On commençait par quoi ? Par se rappeler quil avait été déclaré apte et quil pouvait quitter Lucky Harbor. Il lui tendit un rouleau de conduite de frein.

Tu le modèles au fur et à mesure pour quil sadapte aux contours du cadre.

Il lui indiqua le chemin, et elle commença à façonner le câble.

Cest tranquille, là-dessous, dit-elle.

Il lui jeta un regard en coin, et elle rit de lui. Il prit conscience que personne ne riait jamais de lui. Enfin, sauf Matt, et celui-ci navait pas lair mignon en le faisant.

Je suis sérieuse, dit Mallory qui souriait encore. Tu ne trouves pas ?

Cétait sale, crasseux, mal aéré et... oui, tranquille.

Si, mais je suis surpris que tu penses ça.

Tu penses que je napprécie pas de me salir de temps en temps ? (Elle se mordilla la lèvre et se mit à rire.) Enfin, tu vois ce que je veux dire.

Ouais. Là...

Elle navait pas assez de force pour plier la conduite, aussi posa-t-il ses mains sur les siennes pour la guider.

Déroule encore une trentaine de centimètres.

Dac. (Elle fronça les sourcils en jaugeant la distance.) Ça fait quelle longueur, ça ?

Environ vingt centimètres. Il men faut trente. (Il sinterrompit.) Trente centimètres, ça serait super.

Il sentit le regard de Mallory et il fit de son mieux pour avoir lair innocent, mais elle ne se laissa pas avoir.

Quest-ce que tu pourrais bien faire avec trente centimètres ? voulut-elle savoir.

Il remua un sourcil.

Plein de choses.

Elle secoua la tête.

Comme si tu nétais pas déjà assez redoutable avec ce que tu as, dit-elle, le faisant rire.

Ils façonnèrent la conduite de frein dans un silence complice pendant quelques instants, mais Mallory nétait pas très douée pour le silence.

À quoi tu penses quand tu es là-dessous ? demanda-t-elle. A part à... tes centimètres ?

Il sourit, mais la vérité, cétait quil sefforçait généralement de ne penser à rien du tout.

Parfois, je pense à mon père.

Lui aussi était mécanicien dans la marine, nest-ce pas ? Cest lui qui ta appris tout ça ?

Le père de Ty avait effectivement été mécanicien dans la marine, pas Ty. Pourtant, corriger cette méprise, lui dire quil avait été secouriste dans les forces spéciales, nétait pas quelque chose quil souhaitait faire pour le moment. Il était bien plus facile de nier cette partie de lui que de la revisiter.

En fait, mon père ne voulait pas que japprenne la mécanique. Il avait de plus grandes ambitions pour moi. Je crois quil espérait quen me tenant éloigné de tout ce qui sapprochait de près ou de loin de la mécanique je deviendrais avocat ou quelque chose du genre.

Et...?

Et, lorsque javais quatorze ans, il a acheté une Pontiac GTO. (Le souvenir le fit sourire.) De 1967. Une vraie beauté.

Tu en parles comme sil sagissait dune personne, le taquina Mallory en tournant la tête vers lui.

Elle était si proche que, dune caresse, il repoussa une mèche rebelle de sa tempe pour la caler derrière son oreille.

Oui, une personne, dit-il. Les voitures sont comme des êtres vivants. Est-ce que tu veux entendre cette histoire, oui ou non ?

Absolument. (Elle cala son épaule contre celle de Ty.) Dans les moindres détails.

Jai démonté le moteur.

Oh non ! sesclaffa-t-elle, choquée. Est-ce quil était en colère ?

Cétait une voiture ancienne, et elle était en parfaite condition. La colère est un mot bien faible pour refléter létat dans lequel il était.

Elle le dévisagea, les yeux écarquillés.

Pourquoi est-ce que tu as fait ça ?

Il haussa les épaules.

Cétait plus fort que moi. Jaimais démonter les choses et les remonter ensuite. Seulement, je nai pas réussi. Je navais aucune idée de ce que je faisais.

Ty se souvenait encore de lexpression sur le visage de son père : dabord le choc, complet et profond, de trouver le compartiment moteur vide, puis lhorreur de voir que son bébé avait été bafoué, et enfin la fureur pure.

Je sens encore la sueur ruisseler le long de ma colonne vertébrale, dit-il en secouant la tête. Je navais pas prévu que les choses aillent si loin. Jai simplement démonté, puis démonté...

Quest-ce qui sest passé ?

Jétais sûr et certain quil allait me botter le cul.

Elle poussa un petit cri.

Il te battait ?

Non, il na jamais levé la main sur moi. (Ty sentit un sourire relever les coins de sa bouche.) Il nen avait pas besoin. Il était suffisamment effrayant comme ça, le salaud. Il parlait de sa voix lente et autoritaire qui vous mettait au défi de le provoquer. Je nai jamais vu personne sy risquer.

Même pas toi ?

Oh non !

Elle souriait de toutes ses dents, et il secoua la tête.

Quest-ce quil y a de si drôle ?

Toi, répondit-elle. Tu es si grand et si canaille. Cest difficile dimaginer que tu aies peur de quoi que ce soit.

Elle posa une main sur sa mâchoire, le caressant légèrement du pouce.

Il ne sétait pas rasé ce matin-là, et il entendait le crissement de son début de barbe contre le doigt de Mallory. Tandis quelle le touchait, il observa les petites taches dans ses yeux silluminer comme de lor.

Jaime être sous une voiture avec toi, dit-elle.

Soccuper de voitures permettait à Ty de sévader. Sous un capot ou un châssis, il était en terrain connu ; peu importait lendroit du monde où il se trouvait ou lendroit où il posait la tête le soir venu. Cétait sa constante. Son bouclier contre toutes les horreurs qui le menaçaient.

Et Mallory était un bulldozer humain, qui déjouait ses plans, sintroduisait au beau milieu de sa zone de sûreté, et dans son cœur par la même occasion. Parce quil pouvait bien se raconter toutes les histoires quil voulait, il aimait être là avec elle, lui aussi.

Est-ce que tu vas me dire de quoi tu as peur ? demanda-t-elle.

Il laissa échapper un petit rire.

De plein de choses, lui assura-t-il.

Le regard de Mallory sadoucit, et elle glissa sa main derrière la tête de Ty, lui empoignant les cheveux avec douceur, provoquant chez lui un frisson de pur plaisir qui lui parcourut tout le corps.

Comme quoi ? demanda-t-elle.

Toi, faillit-il répondre.

Et ça aurait été la stricte vérité.

Dis-moi.

Jai peur de ne pas vivre, dit-il.

Il roula de sous la Shelby puis saccroupit à côté du sommier de Mallory avant de lui attraper les chevilles pour lextirper à son tour de sous la voiture.

En se redressant, elle repoussa ses cheveux et regarda Ty dans les yeux.

Ne tinquiète pas, Ty. Je comprends.

Tu comprends quoi ?

Que ce nest pas ta véritable vie, que tu ne fais que tuer le temps avec moi, en attendant de...

Il posa un doigt sur les lèvres de la jeune femme.

Mallo...

Non, cest bon, dit-elle en refermant la main autour du poignet de Ty, dont le doigt était toujours posé sur sa bouche. Tu nes pas le genre de personnes qui vit dans une petite ville. Je le sais.

Et pourtant il était là. Libre de partir, mais encore là.

Est-ce quon en a terminé avec la voiture ? demanda-t-elle.

Oui. (Ce jean et ces talons de folie faisaient paraître les jambes de Mallory interminables.) On en a fini avec la voiture.

Alors, à mon tour de tapprendre quelque chose sur mon travail maintenant...

Il contempla son petit sourire aguicheur et sentit son excitation se manifester.

Quest-ce que tu as en tête ?

Tu as déjà joué au docteur ?
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Rien ne surpasse un bon ami,

sauf, peut-être, un bon ami avec du chocolat.

Les Accros du chocolat





Le lendemain matin, Mallory fut réveillée par un « miaou » mécontent. Cétait Pupuce qui faisait savoir au monde que lheure du petit déjeuner était passée.

Lorsque Mallory ignora cette revendication, le chat lui donna de petits coups de patte sur le front.

Va-ten, dit Mallory.

Miaou.

Mallory sétira, le corps endolori. Elle nétait pas allée à la salle de gym depuis que son abonnement avait expiré lannée précédente, ce qui ne laissait quune explication possible à ses courbatures.

Ty, et ses séances dentraînement tout à fait personnelles.

Elle soupira daise et roula sur le côté. Elle était rentrée tard chez elle. Ou tôt, selon la façon dont on voyait les choses. Elle aurait aimé rester chez Ty toute la nuit, mais cela aurait été trop.

Pas pour elle. Pour lui.

Elle lui avait promis quil ne sagissait que dun flirt sans lendemain. Inutile de lui dire quelle avait trahi cette promesse. Dailleurs, elle était presque sûre que lui aussi ressentait une attirance pour elle qui nétait pas seulement physique, mais elle nétait pas certaine quil en soit conscient.

Elle aimait être avec lui. Cétait le fond du problème. Le seul problème. Elle agissait sans aucune notion préconçue. Cétait libérateur, grisant.

Incroyable.

Et aussi perturbant. Avec Ty, elle jouait avec le feu, et elle allait en pâtir. Mais elle ne pouvait rien y faire pour le moment, aussi alla-t-elle prendre une douche. Lorsquelle se dirigea vers son placard pour y prendre ses tennis blanches, elle renifla, puis fit une grimace.

 Oh non, tu nas pas fait ça! dit-elle à Pupuce.

Celle-ci, au milieu du lit, procédait à une toilette délicate de son museau. Elle navait aucun commentaire à faire.

Tu as fait tes besoins dans mes chaussures ?

Pupuce lui décocha un regard qui voulait dire « ça tapprendra à rentrer aussi tard » et poursuivit sa toilette.

Je nai que trois lettres à te dire, annonça Mallory au chat : S.P.A.

Pupuce neut pas lair inquiète, et à juste titre. Cétait une menace en lair, et elles le savaient toutes les deux. Mallory nettoya les dégâts, bien contente que Pupuce ne se soit pas soulagée sur ses sandales à talons. Limage de Ty la déposant sur son lit avec seulement ses chaussures et rien dautre lui traversa lesprit... Oui. Elle allait les mettre sous cloche.

Elle attrapa son téléphone sur sa table de nuit et se dirigea vers la porte dentrée pour aller travailler.

Joe était dans son allée, la tête sous le capot de la voiture de Mallory.

Salut, dit-il. Qui est-ce qui sest occupé de ton alternateur ?

Personne. Quest-ce que tu fabriques ? Tu as dit que tu étais occupé.

Et maintenant je suis libre. Jai été chercher un nouvel alternateur pour toi ce matin, mais quelquun ma devancé.

Quoi ?

Elle descendit du perron et jeta un coup dœil à ce quil lui montrait du doigt, la seule pièce propre et étincelante dans toute la voiture.

Tu vois ? dit Joe. Alternateur flambant neuf. Peut-être que cétait Garrison.

Quest-ce qui te fait penser ça ?

Parce quil a aidé ce type... Ryan, je crois... à obtenir un job à latelier de soudure. Et Ryan ma dit que tu sortais avec Garrison.

Ty avait trouvé un travail à Ryan. Elle se sentit fondre à la pensée que Ty se préoccupait autant des autres, et elle se demanda sil était trop tôt pour retourner chez lui. Elle pourrait porter ses talons, encore une fois. Et peut-être un trench, sans rien en dessous...

Ohé ! sexclama Joe dun ton irrité.

Quoi ?

Est-ce que tu sors avec Garrison, oui ou non ? Est-ce quil aurait pu faire ça pour toi ?

Mallory se souvint soudain davoir trouvé Ty dans son allée au milieu de la nuit. Elle ne lui avait jamais demandé ce quil faisait là, parce quelle avait supposé quil était venu pour le sexe. Cela ne lavait pas dérangée ; elle le désirait, elle aussi, mais un petit frisson lui réchauffa le cœur en pensant quil navait pas été question que de ça.

Elle navait pas dexplication pour la nuit précédente, qui avait été entièrement de son fait. Il faudrait quelle dise à Amy quelle avait eu raison : les chaussures sexy produisaient un effet sensationnel. Et Amy adorait avoir raison.

Elle garda son sourire béat pendant tout le trajet jusquà son travail. Elle se gara et, à peine descendue de voiture, sentit son téléphone vibrer. Bizarre, car elle aurait juré lavoir mis sur sonnerie. Le sortant de sa poche, elle nessaya même pas de regarder lécran dans la forte luminosité du soleil matinal avant de décrocher dun simple :

Bonjour.

Il y eut un long silence, puis :

Vous êtes qui, vous ? Et où est Ty ?

Mallory cligna des yeux en entendant le ton possessif de la voix féminine très sexy et très snob, puis répondit :

Qui est à lappareil ?

Jai demandé dabord. Oh, pour lamour de Dieu, contentez-vous de me le passer ! Maintenant.

Oh non ! pensa Mallory en sentant poindre sa propre possessivité ; pourtant, elle avait su que Ty devait avoir dautres femmes dans sa vie. Cétait tout à fait sensé, mais, pour autant, elle naimait pas leffet que ça lui faisait.

Très bien, faites comme vous voulez, aboya la femme. Dites-lui que Frances a appelé. Assurez-vous de lui dire que cest important, vous comprenez ?

Comment avez-vous eu ce numéro ?

Ma chérie, croyez-moi, vous préférez ne pas le savoir. Maintenant, écoutez-moi bien. Je me moque de savoir quil apprécie ce que vous lui faites sous la couette. Je le connais depuis plus longtemps que vous, je le connais mieux que vous, et je suis la seule qui le connaîtra encore à cette heure-ci la semaine prochaine. Passez-lui le foutu message.

« Clic. »

Mallory regarda fixement le téléphone, et prit conscience que ce nétait pas le sien. Cétait un iPhone semblable au sien, mais le fond décran naffichait que la date et lheure, pas la photo de la plage quelle avait prise la semaine précédente.

Elle avait le téléphone de Ty.

Mallory tenta dappeler son propre téléphone, mais lappel fut dirigé aussitôt sur le répondeur : soit Ty lavait éteint, soit sa batterie était vide. Elle réfléchit à la situation une minute, puis composa le numéro dAmy.

Cest moi, dit-elle. Jutilise le téléphone de quelquun dautre. La vie devient complètement folle.

La folie est toute relative quand on est une parfaite petite délurée.

Ah oui ? demanda Mallory. Alors, où est-ce que tu placerais sur cette échelle le fait de se faire hurler dessus par lex du type avec qui tu couches ?

Silence de mort. Puis :

Les chaussures de pouffe ont donc fonctionné ?

Mallory laissa échapper un soupir.

Oui. Maintenant, concentre-toi. (Elle raconta le coup de téléphone à Amy.) Et vraiment, dit-elle, je ne peux men prendre quà moi-même. Cest moi qui ai voulu cette histoire dun soir. Enfin, je voulais aussi le deuxième soir, et le troisième, mais maintenant...

Maintenant tu es empêtrée dans cette aventure, et tu tinquiètes dêtre la seule de vous deux dans ce cas.

Mallory sentit sa gorge se nouer.

Oui. Tu sais, trois fois... Pour moi, cest...

Je sais. (Amy navait plus lair amusée, tout à coup.) Cest une relation.

Je suis pratiquement certaine que Ty est allergique aux relations.

Amy marqua une nouvelle pause.

Mallory, tu es sûre que tu nas pas eu les yeux plus gros que le ventre ?

La jeune femme étouffa un rire.

Maintenant ? Cest maintenant que tu penses à me demander ça ? Cest toi qui as lancé toute cette histoire. Tu mas encouragée avec ta liste dogres ! Nom dun chien, bien sûr que jai eu les yeux plus gros que le ventre !

OK, répondit Amy dune voix apaisante. On peut arranger ça. Il faut simplement que tu vises un type qui soit un peu moins ogre. Quelquun qui soit plus facile à mener par le bout du nez - ou de la queue.

Oui, sauf que Mallory ne voulait pas... le nez de nimporte qui.

Écoute, je suis au travail. On devra gamberger plus tard à propos de tout ça. Mets un gâteau de côté. Je vais en avoir besoin.

Ça marche, ma belle.

Mallory raccrocha et entra dans lhôpital.

Cinq minutes après le début de son service, Jane lappela dans son bureau.

Deux choses, lui annonça sa patronne d un ton énigmatique qui ne laissait rien présager. Dabord...

Elle posa une feuille de papier sur son bureau, de manière quelle soit lisible par Mallory. Cétait un reçu pour un montant assez considérable.

Donation anonyme, dit Jane. Pour le centre de santé.

Ouah ! (Mallory se laissa tomber sur une chaise libre.) Est-ce que je vois correctement tous ces zéros ?

Oui, confirma Jane. Et ils sont tous bien ronds.

Mallory releva brusquement la tête pour regarder Jane dans les yeux.

Jane ? Tu viens de faire une blague, ma parole !

Dis-le à qui que ce soit, et je técorche vive. (Jane esquissa un de ses rares sourires, mais il fut bref.) Bien joué.

Quest-ce qui te fait penser que jai quelque chose à voir avec ça ? demanda Mallory, toujours sous le coup de la surprise.

Jane leva les yeux au ciel de façon ostentatoire.

Mallory, sans toi, il ny aurait pas de centre de santé. Même avec toi, il existe à peine, et ses débuts sont hésitants. Quelquun que tu connais, ou à qui tu as parlé, a fait don de cet argent.

Mallory prit un instant pour absorber cette information.

Quelquun que je connais ? Je ne connais personne qui ait 10 000 dollars en trop.

Tu en es sûre ?

Tu ne parles quand même pas de Ty, dit Mallory. (Mais quelque chose dans les yeux de Jane disait que cétait exactement la personne quelle avait en tête.) Il a déjà donné de largent pour le programme des vétérans, protesta Mallory. En plus, il na pas autant dargent que ça.

A la vérité, Mallory navait pas la moindre idée de ce que Ty avait ou non.

Dix mille dollars...

Pourquoi est-ce quil...

Ne me demande pas ça, répondit Jane dune voix tranquille. Parce quen toute honnêteté, Mallory, je ne veux pas savoir pourquoi il te donnerait autant dargent pour un centre de santé dans une ville où il na aucune attache, et quil prévoit apparemment de quitter très bientôt.

Pas à moi, dit Mallory. Il ne ma pas donné largent à moi. Il la donné au centre. Si cétait bien lui.

Hum, fut tout ce que Jane répondit à cela.

Après un silence, elle reprit :

Je naime vraiment pas fouiller dans la vie privée de mes employés, mais...

Oh, mon Dieu !

Mais... ?

Mais puisque la tienne fait lobjet de toutes les discussions à la machine à café, cest inévitable. Tu sors avec un homme dont personne ne sait rien.

En fait, techniquement parlant, elle ne «sortait» pas vraiment avec Ty. Pour dire les choses simplement, elle senvoyait en lair avec lui.

Avec tout le respect que je te dois, Jane, je ne vois pas en quoi cela affecte mon travail.

Quil soit ou non le donateur anonyme, on la vu fréquenter des toxicomanes notoires. Et il a hurlé sur deux membres du personnel à la cafétéria.

Mallory était dune nature très posée, mais elle senflamma devant la description que Jane venait de faire de Ryan.

Ce nest absolument pas comme ça que se sont passés ces deux événements, dit-elle dune voix aussi calme que possible. Ty sest engagé pour le programme des vétérans. Lui et Ryan se sont rapprochés en raison de leur passé commun dans larmée, et Ty la aidé en le conduisant là où il avait besoin daller et en lui apportant à manger.

Elle ne savait cela que parce que Lucille le lui avait dit, et y penser lui réchauffait encore le cœur. Toujours grâce à Lucille, elle était également au courant de lincident de la cafétéria.

Quant aux manipulatrices radio, reprit-elle, elles se sont tout simplement comportées de manière très grossière, alors...

Ce que je veux dire, linterrompit Jane, cest que tu nes plus une simple employée maintenant. Tu diriges le centre de santé. Tu es dans une position qui requiert une certaine image publique, et tu ne peux ten prendre quà toi-même pour ce point précis. Tu las choisi, Mallory, alors tu dois comprendre que certains aspects de ta vie seront dorénavant passés au peigne fin. Tu as une obligation morale et financière de te montrer à la hauteur de cette attention.

Mallory avait bien du mal à encaisser tout ça.

Est-ce que tu es en train de dire que je ne peux pas avoir de vie privée ?

Je dis que ta vie privée ne peut pas aller à lencontre de ta vie publique. Tu ne peux pas sortir avec un homme qui pourrait avoir besoin des services du centre, aussi injuste que cela paraisse. Tu nen as tout simplement pas le droit.

Les mots résonnèrent dans la tête de Mallory au cours des heures qui suivirent, tandis quelle soccupait de ses patients. Elle eut à prendre en charge un malade qui vomissait - ô joie -, une adolescente qui avait laissé son nouveau tatouage sinfecter et une femme enceinte de huit mois qui avait mangé un pot entier de cornichons, provoquant de violentes douleurs intestinales qui avaient déclenché le travail.

Alyssa ne lui était daucune aide. Elle était bien trop occupée à flirter avec le séduisant nouvel interne, dans lespoir de décrocher un rendez-vous avec lui.

Les patients dAlyssa ne cessèrent de héler Mallory, jusquà ce que la jeune femme finisse par utiliser la force pour décrocher Alyssa de linterne et lui rappeler quelle avait du travail.

Mallory séreinta jusquà ce quune accalmie se profile enfin. Elle mit à profit ce rare moment de répit pour sasseoir au bureau des infirmières et faire le point sur les dossiers des patients.

Mallory !

Celle-ci leva les yeux et aperçut lune de ses patientes, Jodi Larson, qui se tenait devant elle, un grand sourire aux lèvres. A dix ans à peine, Jodi souffrait dune leucémie, et cétait lune des personnes les plus extraordinaires que Mallory ait jamais rencontrées. La petite fille avait été admise à lhôpital pour son bilan semestriel, et à en juger par le sourire qui rayonnait également sur le visage de sa mère les nouvelles étaient bonnes.

Je suis officiellement en rémission, annonça fièrement Jodi.

Les yeux de la mère de Jodi brillaient de mille feux tandis quelle hochait la tête pour confirmer la bonne nouvelle. Enchantée, Mallory les serra toutes les deux dans ses bras, et Jodi lui offrit une assiette de cookies.

Pépites de chocolat et noix. Je les ai faits rien que pour toi.

Elles sétreignirent de nouveau, puis quelquun bipa Mallory, et elle dut y aller. Il savéra que cétait sa propre mère qui lavait appelée.

Mallory, murmura Ella en tirant sa fille dans un coin isolé et tranquille. Les gens disent quon ta vue rentrer chez toi à 3 h 20 du matin. Pourquoi est-ce que ma fille rentre aussi tard ? Rien de bon narrive jamais à cette heure-là, Mallory. Rien du tout.

Oh, pour l'amour de Dieu.

En fait, il nétait que 2 h 30, alors ton indic est dyslexique.

Et sacrément agaçant, mais Mallory ne prit pas la peine de le préciser. Sa mère avait une idée en tête, et elle louvoyait pour arriver à ses fins.

Tu étais avec cet homme, dit Ella.

Aie, nous y voilà. Mallory sentit sa paupière gauche commencer à tressauter.

Cet homme a un nom, répliqua la jeune femme.

Beau Gosse.

Un vrai nom.

Sa mère pinça les lèvres.

Oui, je crois que sur le Facebook, on lappelle Beau Gosse.

Mallory posa un doigt sur son œil, toujours agité dun tic.

Très bien, pour la dernière fois, on ne dit pas «le Facebook», mais «Facebook» tout court.

Ma chérie, sil te plaît, il est temps que tu reviennes à la raison. Tu vas finir aussi dingo que Joe et Tammy, et ça ne te ressemble pas.

Maman, Joe a vingt-quatre ans. Il nest pas prêt à sinstaller, alors il peut bien être un peu dingo. Quant à Tammy, elle sest établie, à sa façon un peu délurée. Ce nest peut-être pas ce que tu souhaitais pour elle, mais elle est bien dans sa peau et heureuse. Quest-ce quil y a de mal à être comme eux ?

Ella pinça un peu plus les lèvres.

Ce nest pas ce que je voulais dire, et tu le sais très bien.

Cest vrai, admit Mallory dune voix douce, le cœur serré. Ce nest pas ce que tu voulais dire, et je le sais. Tu veux parler de Karen.

Non, certainement pas.

Eh bien, nous devrions.

Sa mère ferma les yeux et pivota sur ses talons.

Il faut que jy aille.

Elle avait commencé à sortir avec un type que personne ne connaissait.

Je ne veux pas parler de ça, Mallory !

Il la encouragée à sécarter du droit chemin, et...

Arrête, linterrompit Ella avec raideur. Ne tavise pas de...

... et elle a changé. Elle a cessé dêtre celle que tu pensais quelle devait être. Et...

Sa mère fit volte-face, des éclairs dans les yeux, un doigt tremblant pointé vers le visage de Mallory.

Ne tavise pas de dire ce que tu tapprêtes à dire.

Maman, dit Mallory avec une boule dans la gorge, se sentant soudain très fatiguée. Ce nest pas la même chose cette fois-ci. Tu sais que ce nest pas pareil pour moi. Karen prenait de la drogue.

Ton jeune homme sest rendu aux narcotiques anonymes.

Mallory secoua la tête, incrédule.

Cest confidentiel !

On est à Lucky Harbor, répliqua Ella avec un haussement dépaules qui disait que la vie privée de Ty nétait rien en comparaison de son désir de sassurer que sa fille allait bien. Tu te souviens de cette nuit orageuse, lorsquil a atterri aux urgences ? Il a catégoriquement refusé tout calmant pour la douleur. 

Et ?

Ne joue pas les idiotes, Mallory. Tu comprends très bien ce que je veux dire. Cest un étranger, et même si mes propos te semblent un peu brutaux, tu dois admettre que les gens se font des idées fausses sur votre compte.

En vérité, étant donné ce que Ty et elle avaient fait au plus noir de la nuit - et parfois au beau milieu de la journée - les gens se faisaient une idée tout à fait juste de la situation.

Ella jeta un coup dœil au visage de Mallory et afficha une expression pincée et nerveuse.

Tu vois ? Cest ce qui est en train de se passer, exactement comme avec Karen et Tony.

Non, répondit Mallory dun ton ferme. (Seigneur, non !) Tony a rendu Karen accro à la drogue et il la mise enceinte, et elle sest enfoncée dans une spirale infernale. Je narrive pas à croire que tu compares ma vie à celle de Karen, maintenant, après toutes ces années. Pourquoi ne las-tu pas fait à lépoque, lorsque je risquais de sombrer ?

Sa mère eut lair davoir reçu une gifle.

Tu... Cest faux. Tu étais notre roc.

Mallory laissa échapper un soupir et secoua la tête, se sentant extrêmement lasse. Et triste. Bien trop triste.

Oublie ça, maman.

Je ne peux pas. Oh, mon Dieu. (Elle se couvrit le visage.) Je croyais... Tu as été si gentille pendant cette période. Je nai jamais pensé... Oh, Mallory ! Je suis tellement désolée. Est-ce que... tu risques encore de sombrer ?

Tremblante, Mallory inspira et fit un pas en avant, posant les mains sur les bras de sa mère.

Non, lui dit-elle avec douceur. Je vais bien. Je ne vais pas me suicider, maman. (Le tabou absolu.) Je ne suis pas Karen.

Ella hocha la tête et, les yeux pleins de larmes, serra Mallory très fort contre elle.

Je sais, murmura-t-elle.

Puis, se secouant à la manière des Quinn, elle renifla et sécarta pour fouiller dans ses poches, dont elle ressortit un mouchoir quelle utilisa pour sessuyer les yeux.

Tu vas bien, vraiment ? demanda-t-elle.

Vraiment, promit Mallory.

Alors je vais retrouver ma gentille fille ?

Mallory ne put sempêcher de rire.

Je suis toujours gentille, maman. Cest juste que je ne suis pas tout le temps malléable ni docile. Et je ne vais pas vivre ma vie exactement comme tu voudrais que je le fasse.

 Est-ce que tu vas continuer à fréquenter cet homme ?

Lucille passa à côté delles dans son uniforme blanc à rayures rouges de visiteur bénévole.

Jespère bien ! intervint-elle. Cest le type le plus sexy avec lequel tu es sortie depuis... eh bien, toujours.

Ne lencourage pas, dit Ella. Ce nest pas quune stupide anecdote. Ça affecte son travail.

Nimporte quoi ! sexclama Lucille. Et honte à toi, Ella, de croire une chose pareille. Il est grand temps que notre Mallory arrête de payer pour les erreurs et les regrets des autres, tu ne crois pas ?

Ella se tourna et regarda sa fille un long moment, comme si elle était choquée de constater que quelquun puisse douter de son soutien à la chair de sa chair.

Je nai jamais voulu que tu paies pour nos erreurs et nos regrets.

Eh bien, ça a pourtant été le cas, ajouta brusquement Lucille avec son honnêteté habituelle, même sil y avait de la bienveillance dans sa voix.

Elle passa derrière le bureau des infirmières, versa du café à Ella, tira une flasque de sa poche et ajouta un trait de quelque chose qui, daprès son odeur, devait titrer à cent degrés dalcool.

Lucille ! souffla Ella. Je suis en service.

Tu as terminé, et il est temps.

Temps de quoi ?

Temps que Mallory ne soit plus la seule à prendre son envol. Et en parlant denvol, dit Lucille à Mallory, tu vas avoir besoin dailes pour ta prochaine patiente : elle tattend de pied ferme.

La patiente suivante se révéla être Mme Burland.

Toi ! sexclama Mme B. lorsque Mallory entra dans sa chambre.

Moi, convint celle-ci en attrapant le tensiomètre. Votre dossier dit que vous vous êtes de nouveau évanouie en sortant de votre bain. Est-ce que vous avez pris vos médicaments à la bonne heure ?

Évidemment ! Je ne suis pas complètement idiote. Ils nont servi à rien.

Est-ce que vous avez pris vos cachets à distance des repas, comme cest explicitement indiqué sur les flacons ?

Mme Burland lui décocha un regard noir.

Je prends ça pour un « non », dit Mallory. (Mme Burland était très pâle, et sa pression artérielle était bien trop faible.) A quand remonte votre dernier repas ?

Humpf.

Madame Burland. (Mallory posa ses doigts sur le frêle poignet de la femme pour lui prendre le pouls.) Avez-vous déjeuné aujourdhui ?

Du haut de son mètre quarante, Mme Burland se redressa, tremblant dindignation.

Je sais ce que jai à faire.

Mallory plongea le regard dans les yeux ternes et jaunâtres de sa patiente, et sentit son cœur se serrer. Merde. Elle avait limpression de savoir doù venait le problème: Mme B. navait rien mangé. Elle ne se sentait probablement pas assez bien pour soccuper delle-même et, puisquelle avait depuis bien longtemps effrayé tous ses amis et sa famille avec ses manières vicieuses et mesquines, elle navait personne pour laider. Mallory décrocha le téléphone de la chambre et appela la cafétéria.

Stella, cest Mallory. Jai besoin dun plateau-repas complet pour la chambre trois.

Pas de problème, ma jolie. Est-ce que ton bellâtre va venir me rendre une petite visite ?

Mallory se frotta lœil, qui tressautait toujours.

Pas aujourdhui.

Lorsque le plateau arriva, Mallory surveilla sa patiente bougonne.

Mangez.

Mme Burland tenta de repousser le plateau, mais Mallory la devança, le maintenant fermement.

Oh non, pas question. Vous nallez pas piquer de crise et le renverser, pas cette fois.

La colère flamboyait dans les yeux de Mme Burland, ce qui fit plaisir à Mallory, car cela signifiait que sa patiente se sentait déjà mieux. Mallory se pencha tout près.

Je suis plus forte, plus méchante, et moi, jai mangé aujourdhui.

Ça ne fait aucun doute ! (Mme Burland renifla le jus de fruits sur le plateau.) Beuh.

Cest du jus de pomme.

Je ne suis pas aveugle !

Mme Burland but le jus de pomme à petites gorgées. Une minute plus tard, elle avait déjà retrouvé un peu de couleur.

Tu nétais pas aussi méchante avant.

Cest un talent tout nouveau, répondit Mallory.

Je suis prête à rentrer chez moi, maintenant.

Vous ne rentrerez pas chez vous tant que je ne vous aurais pas vue manger.

Tu veux rire ? Cette nourriture de cafétéria ne conviendrait même pas à un chien, protesta Mme Burland.

À vrai dire, elle navait pas tort. Même Mallory, qui aurait mangé à peu près nimporte quoi, naimait pas la nourriture de la cafétéria, même si elle ne lavait jamais avoué à la cuisinière.

Très bien.

Mallory se rendit à la cuisine du personnel pour y prendre son propre déjeuner, quelle rapporta dans la chambre de Mme Burland.

Essayez mon sandwich. Dinde et fromage, avec des épinards. (Quelle navait ajoutés que parce que sa mère ne cessait de lui demander si elle mangeait des légumes.) Il y a un peu de moutarde, et sans doute trop de mayonnaise, mais votre cholestérol est le cadet de vos soucis.

Mallory lui donna également un sachet de carottes nouvelles et une pomme.

Mme Burland commença par mordre dans le sandwich.

Cest infec t! sexclama-t-elle tout en prenant une autre bouchée.

Puis une autre, jusquà ce quil ne reste rien que quelques miettes.

Les bâtonnets de carottes et la pomme aussi, dit Mallory.

Est-ce quils sont aussi mauvais que le sandwich ?

Ils sont aussi mauvais que votre attitude détestable. Et autant vous le dire tout de suite : vous allez tout manger, même si je dois user de la force pour vous le faire avaler.

Mallory ! souffla une voix incrédule depuis la porte.

Jane. Parfait. Mallory se tourna pour faire face à sa patronne, mais pas avant davoir décelé une lueur triomphante et joyeusement diabolique dans les yeux de Mme Burland.

Je peux te parler une minute ? dit Jane, les traits tendus.

Bien sûr.

Mallory pointa un doigt en direction des carottes et de la pomme. Mme Burland sempara docilement du fruit.

Dans le couloir, Jane précéda Mallory jusquà ce quelles soient hors de portée de voix de Mme Burland.

Nouvelle tactique ?

Oui, répondit Mallory, qui refusait de se justifier. Est-ce quelle a tout terminé ?

Jane jeta un coup dœil à Mme Burland par-dessus lépaule de Mallory.

Jusquà la dernière bouchée. Comment est-ce que tu as fait ça ?

Je me suis montrée encore plus désagréable quelle.

Bien joué.

Lorsque Mallory monta dans sa voiture et quitta lhôpital, elle était affamée et épuisée. Elle résolut le premier problème en dévorant une poignée des cookies de Jodi. Puis, elle sortit son téléphone et y jeta un rapide coup dœil pour voir si elle avait des textos avant de se rappeler que cétait celui de Ty. Elle réfléchit et lorgna les cookies aux pépites de chocolat et aux noix. Quinze minutes plus tard, elle se garait dans lallée de Ty.

La porte du garage était ouverte, et Ty était sur le dos, sous sa voiture ; ses longues jambes, vêtues dun jean, étaient lune étendue, lautre repliée. Son tee-shirt noir était remonté. Ou peut-être que cétait son Levis qui avait glissé de façon presque indécente très bas sur ses hanches. Dans tous les cas, la portion apparente de ses tablettes de chocolat lui mit littéralement leau à la bouche. Elle se dit quelle pourrait peut-être rester là et se contenter de le regarder toute la soirée, mais il semblait apprécier de la regarder, lui aussi, et elle avait eu une journée épouvantablement longue. Elle nétait sans doute pas digne dêtre regardée dans cet état.

Mais cela ne faisait pas la moindre différence. Lattirance que Ty éprouvait pour elle était apparemment basée sur quelque chose dintangible quelle ne parvenait pas à comprendre. Elle savait quelle pourrait y réfléchir pendant un million dannées et quelle ne sy ferait pas pour autant : peu importait ce quelle faisait ou ce dont elle avait lair, il la désirait.

Le sentiment était bien trop réciproque.
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On na rien sans chocolat.

Les Accros du chocolat





Ty se redressa sur le sommier roulant et contempla Mallory. Elle portait une assiette de cookies, quil espéra de tout cœur être pour lui. Il supposait quelle sétait rendu compte du micmac téléphonique, mais, en dehors de ça, il nétait pas certain de savoir à quelle humeur sattendre de sa part.

La dernière fois quil lavait vue, elle était à plat ventre sur son lit, détendue, repue, plongée dans une torpeur délicieuse. Dune caresse, il avait repoussé une mèche humide de son visage, et elle avait souri dans son sommeil. En voyant ça, Ty avait senti son cœur se serrer, et sa seule pensée avait été : « Bon sang, je suis dans la merde ! » Le désir de lattirer tout contre lui lavait tiraillé, mais un sentiment doppression sétait ensuite emparé de lui et lavait pris à la gorge. Juste au moment où il avait décidé de renoncer, elle sétait réveillée et habillée pour partir.

Ce devait être à ce moment-là quelle avait attrapé le mauvais téléphone, même sil ne sen était pas aperçu sur le coup. Il lavait suivie jusquà chez elle pour sassurer quelle était bien arrivée, puis il était rentré se coucher, sattendant à sécrouler de sommeil. Au lieu de ça, elle lui avait manqué.

Visiblement, il déraillait.

Il navait pas la moindre idée de ce quelle pensait, mais il ne sétait pas attendu à ce quelle sourie en le voyant, dun sourire plein de soulagement.

De soulagement, comprit-il, et de surprise, en constatant quil était encore en ville.

Bienvenue au club. Cela le surprenait, lui aussi.

Elle portait une blouse mauve pâle et des Nike blanches. Deux stylos dépassaient de sa poche-revolver, un rouge et un noir. Des taches dencre correspondantes avaient marqué sa blouse. Elle suivit son regard et frotta les traces.

Je ne suis pas présentable. Sans commentaire.

Tu es tout à fait présentable, protesta-t-il. Est-ce que ce sont des cookies ?

Oui. Et jai dû me battre avec mes collègues pour te les garder.

Une bagarre de filles ? demanda-t-il plein despoir. Est-ce que tu as filmé ?

Espèce de vilain macho ! rétorqua-t-elle en riant.

Elle sapprocha et saccroupit à côté de lui pour lui présenter lassiette. Il prit une grosse bouchée de cookie et poussa un gémissement de plaisir.

Est-ce que tu as donné 10 000 dollars au centre de santé ?

Ah, nous y voilà, se dit-il en avalant. Il avait espéré quelle ne le découvrirait pas, mais il savait bien que cétait irréaliste dans une ville comme Lucky Harbor.

Prenant son temps, il dégusta un deuxième cookie avant de tendre la main pour en attraper un troisième.

Elle leva lassiette hors de sa portée.

Alors ? demanda-t-elle.

Il la regarda pendant un long moment.

Quelle réponse me permettra davoir le reste des cookies ?

Oh, Ty ! soupira-t-elle en ramenant lassiette à son niveau.

Elle avait lair soucieuse, et Ty comprit quelle sinquiétait pour lui.

Pourquoi ? demanda-t-elle. Tu avais déjà donné.

Le centre de santé en avait besoin.

Mais cest tellement dargent.

Si tu me demandes si je peux me le permettre, je peux.

Elle se contenta de le regarder fixement, aussi haussa-t-il les épaules.

Mon travail paie bien. (Il sinterrompit.) Très bien.

Elle soupira. Déjà accroupie à côté de lui, elle neut pas un gros effort à faire pour se pencher et déposer un baiser sur sa joue.

Merci, murmura-t-elle avant dentreprendre de lui embrasser lautre joue.

Mais Ty tourna la tête, et la bouche de Mallory rencontra la sienne. Lorsquil sécarta finalement, tous les deux étaient agréablement hors dhaleine.

De rien, répondit-il, surpris de la voir se lever pour aller sasseoir sur le tabouret près de son établi.

Ne te gêne pas pour moi, dit-elle. Continue de faire ce que tu faisais. Je vais regarder.

Il arqua un sourcil, se sentant amusé pour la première fois de la journée.

Tu veux que je retourne sous la voiture ?

Je ne veux pas que tu perdes du temps à cause de moi.

Cest vrai ?

Absolument.

Se prêtant au jeu, Ty se rallongea sur le sommier roulant et leva les mains au-dessus de sa tête pour les poser sur le bord de la voiture.

Mallory se mordillait la lèvre inférieure. Le regarder travailler lexcitait. Ty naurait pas dû être surpris - elle-même lexcitait rien quen respirant -, mais il rit doucement.

Elle sempourpra.

Comment tu as su ?

Tes tétons pointent.

Elle émit un son guttural et se couvrit la poitrine, le faisant rire.

Cest ton jean, dit-elle. Il est usé au niveau de... (Elle agita un doigt en direction de son sexe.) Euh, de la zone de tension. Et ton tee-shirt, il moule tes biceps et tes épaules. Et quand tu es allongé sous la voiture tu as lair de savoir ce que tu fais.

Parce que cest le cas.

Cest tout cet ensemble, convint-elle dune petite voix.

Il sourit de toutes ses dents.

Si ça peut aider, mon ensemble aime ton ensemble. Terriblement.

Au travail ! ordonna-t-elle en fermant les yeux.

Obligeamment, il roula de nouveau sous la voiture. Il lentendit se lever et sapprocher pour jeter un coup dœil sous le capot ouvert au-dessus de lui.

Alors, tu bidouilles beaucoup à ton travail ?

Elle était transparente comme de leau de roche. Il savait quelle lavait poussé à retourner sous la voiture parce que cétait là quelle avait réussi à le faire parler la première fois. Mais elle était si mignonne quand elle essayait de se montrer plus futée que lui quil lui donna ce quelle voulait.

Ce qui, en y pensant bien, la rendait beaucoup plus dangereuse que ce quil avait cru.

Une fois, jai démarré un char avec les câbles, dit-il. Avec mon équipe. On la volé pour mettre hors de combat des insurgés rebelles.

Elle sassit sur ses talons à côté de lui.

Tu as eu une vie très différente de la mienne.

Elle posa la main sur la cuisse blessée de Ty. Cela ne faisait que peu de temps quil avait retrouvé des sensations à ce niveau-là, mais, à ce moment précis, il navait aucun problème de sensibilité. Il avait limpression que les doigts de Mallory étaient directement connectés à son entrejambe. Latmosphère devint brûlante.

On a échangé nos téléphones, dit-elle.

Sa voix avait pris un timbre nouveau, qui le poussa à poser sa clé à molette et à sextraire de sous la voiture.

Elle était toujours accroupie près du sol, et, de là où il se trouvait, allongé sur le dos, il leva les yeux vers son visage. Comme dhabitude, elle ne pouvait rien lui cacher, et, pour une fois, il aurait aimé ne pas lire en elle comme dans un livre ouvert. Il sortit liPhone de Mallory de sa poche, et elle lui rendit le sien, mais lexpression de la jeune femme ne changea pas.

Il y a un problème ? demanda-t-il.

Une femme a appelé. Frances. Elle veut que tu la rappelles.

Elle veut toujours que je la rappelle.

La jeune femme hocha la tête, baissa les yeux vers le sol, puis plongea de nouveau son regard dans celui de Ty.

Est-ce que tu sors avec elle ?

Je ne suis pas vraiment du genre à sortir avec quelquun.

Tu comprends très bien ce que je veux dire.

Oui, il comprenait, et il ne voulait pas saventurer sur ce terrain-là.

Je sais, ajouta-t-elle précipitamment. On était daccord pour que cette chose entre toi et moi ne soit... quune simple passade.

Il naimait pas la tournure que prenait cette conversation.

Une aventure, poursuivit-elle. Nest-ce pas ? Pas une relation. (Elle se releva et se détourna de lui.) Mais je métais dit que, peut-être, cette dernière partie nétait pas vraie. Je veux dire, on na jamais vraiment dit quil ny avait pas de relation.

Alors je vais le dire, intervint-il. Ce nest pas une relation.

Elle se figea avant de pivoter pour le regarder avec ces yeux auxquels il navait pas été capable de résister une seule fois.

Pourquoi ? demanda-t-elle. Pourquoi ne pourrait-il pas y avoir un « nous », sil y a un toi et quelquun dautre ?

Il observa son visage expressif et sentit une douleur poignante lui transpercer le ventre. Il avait survécu aux entraînements des forces spéciales. Il avait surmonté un accident davion. Il avait continué de respirer alors que le reste de son équipe, ses amis, ses frères, navaient pas eu cette chance. Mais il ne savait pas comment gérer cette situation.

Il y a des choses que je ne peux pas te dire, annonça-t-il doucement. Même si je voulais te les dire, je ne pourrais pas.

Alors la raison pour laquelle on ne peut pas être ensemble est classée secret-défense ? demanda-t-elle dun ton incrédule. Vraiment, Ty ?

Et merde. Il devait admettre que lexcuse était plutôt minable, à mettre sur le compte de la panique qui le prenait aux tripes. Il fallait absolument quil dise ou fasse quelque chose qui donne envie à la jeune femme de garder ses distances. Sauf que Mallory Quinn était incapable de distance lorsquil sagissait de son cœur. Cétait à la fois douloureusement attirant et terrifiant.

Ne tombe pas amoureuse de moi, Mallory. Ça ne nous apporterait rien de bon, ni à toi ni à moi. On est trop différents. Tu las dit toi-même.

Elle respira un grand coup, comme sil lavait giflée.

Et quoi ? Toi et Frances, vous êtes semblables ? Compatibles ?

Malheureusement, oui.

Les poings sur les hanches, elle plissa les yeux.

Si tu couches avec elle, alors pourquoi elle ne se pointe pas ici pour te parler ? Pourquoi est-ce quelle gueule parce que tu ne la rappelles pas ?

Frances ne gueule pas.

Elle suggère fortement, dans ce cas, riposta Mallory dun ton faussement poli. (Elle marqua une pause.) Tu ne couches pas avec elle.

Raté.

Je ne couche pas avec elle. Et, quant à sa colère, elle est due à plusieurs raisons. Pour commencer, je ne lai pas vue depuis six mois.

Elle le dévisagea avant de se détourner de nouveau.

Ty se leva et la contourna pour voir son visage.

Dis-moi ce que tu as sur le cœur, dit-il. Finissons-en.

Un sourire narquois apparut sur les lèvres de Mallory.

A ce que je vois, tu ne connais pas la rancune des Quinn.

Tu ne fais que te torturer toute seule en restant fâchée, fit-il remarquer. Si tu es en colère contre moi, défoule-toi.

Est-ce que tu es toujours aussi rationnel ? (Elle secoua la tête en soupirant.) Laisse tomber. Ne réponds pas à ça. (Elle posa un doigt sur sa paupière.) Foutu tic ! grommela-t-elle pour elle-même avant de le regarder, le menton levé. Jai fouillé dans ton téléphone.

Je nen attendrais pas moins de la Mallory qui cherche à sécarter du droit chemin.

Jai pensé ne rien te dire. Mais la discrétion ne fait pas partie de mes meilleurs atouts.

Tu as dautres atouts très spéciaux, dit-il.

Elle éclata de rire avant de se reprendre.

Merde ! sexclama-t-elle. Je ne veux pas rire avec toi pour le moment.

Il leva une main quil passa autour de la nuque de Mallory pour lattirer vers lui.

Tu as besoin de rester en colère contre moi encore un peu ?

Oui.

Fais-moi signe quand tu en auras assez.

Il savait quil navait aucun droit de la toucher - ni davoir autant besoin delle que doxygène - et pourtant cest ce quil fit. Et lorsquil posa sa bouche sur celle de la jeune femme, il reconnut le goût de ses lèvres, comme si elle avait été créée juste pour lui. Il était vraiment mal barré, bien pire que ce quil avait pu imaginer.

Mais, tout à coup, elle se libéra de son étreinte et secoua la tête.

Ty... je ne peux pas.

Tu ne peux pas membrasser et être en colère contre moi en même temps ?

Oh si, ça, je peux. Mais ça, je ne peux pas : je ne peux pas faire comme si... ça nexistait pas.

Cest réel.

Oui, mais pour toi « réel » signifie avoir une érection. Pour moi, ça veut dire... (Elle se frotta la poitrine comme si elle avait mal et ferma les yeux.) Peu importe.

Elle recula dun pas, puis dun autre.

Je suis désolée, tout ça est vraiment ma faute. Je naurais pas dû...

Mallory...

Non, cest bon. Vraiment. Mais je men vais maintenant.

Il la regarda monter dans sa voiture et sen aller. Oui, pensa-t-il, il est vraiment temps de retourner travailler. Plus que temps.





Mallory se gara derrière la camionnette de Joe dans lallée de sa mère.

Dîner chez les Quinn.

Une journée entière sétait écoulée depuis quelle avait laissé Ty dans son garage, sexy, plein de cambouis et lair un peu déconcerté, un peu comme sil avait perdu son exemplaire du manuel de leur petit jeu.

Mais même si cétait elle qui avait lancé les choses, elle ne voulait plus jouer. Quelque part en cours de route, son cœur lavait trahie. Elle pouvait prétendre être une délurée tant quelle voulait. Ce nétait quune illusion. La vérité, cétait que le sexe ne lui suffisait pas. Et elle sen voulait beaucoup pour ça.

Et ce qui lénervait encore plus, cétait que Ty lui manque déjà, énormément.

Sa mère était dans la cuisine en train de sortir un poulet rôti du four. Il avait lair parfait. Mallory ne saurait même pas par où commencer pour préparer un plat qui ressemblerait à celui-là et elle huma lair avec délectation.

Est-ce que tu as apporté le dessert ? lui demanda sa mère. Ce gâteau que tu as fait pour lanniversaire de Joe était incroyable. Je ne savais pas que tu avais autant de talent. Dis-moi que tu en as fait un autre.

Mallory lui tendit le plateau de cupcakes quelle avait achetés au bed &breakfast le matin même. Tara lui avait promis quils étaient à tomber. Mallory savait que cétait la vérité, parce quelle en avait déjà avalé deux.

Une femme avec de tels dons culinaires devrait avoir des enfants, déclara sa mère. Ça ne me déplairait pas davoir des petits-enfants.

Maman.

Je dis ça comme ça.

Eh bien, arrête.

Joe entra dans la pièce et ébouriffa les cheveux de Mallory.

Hé, tu crois que tu peux convaincre la jolie nouvelle infirmière de sortir avec moi ?

Non, Camilla est trop bien pour toi. Et comment tu la connais ?

Je travaille avec son frère à latelier de soudure. Elle lui a apporté le déjeuner.

Laisse Camilla tranquille, dit Mallory.

Ella chassa tout le monde vers la table.

Joe, range ton téléphone. Oh, Mallo, jallais oublier ! Tammy voulait que je te demande si tu pouvais prendre le service dAlyssa ce week-end pour quelles puissent passer une soirée entre filles, toutes les deux.

Mallory attrapa deux petits pains.

Je ne peux pas.

Ella lui subtilisa lun des petits pains.

Tu te détesteras demain matin. Et pourquoi tu ne peux pas prendre le service ?

Je travaille au centre de santé ce week-end.

Les deux jours ?

Non, mais jai besoin dun jour de congé.

Ella cligna des yeux.

Tu ne dis jamais non. Tu es toujours si gentille quand il sagit daider les autres.

Bon sang, ce quelle pouvait détester ce mot lorsquil sappliquait à elle ! « Gentille »...

Joe sourit et prit deux petits pains sans susciter de remarques de la part dElla. Sale petit maigrichon.

Je ne pense pas que Mallory aime quon la qualifie de « gentille », maman.

Bien sûr que si. Pourquoi cela la dérangerait-il ?

Très juste... Pourquoi ?

Mallory séchappa pour rentrer chez elle dès que le dîner fut terminé. Sa famille était... eh bien, sa famille. Elle les aimait de tout son cœur, mais ils ne se rendaient absolument pas compte à quel point lopinion quils avaient delle la minait. Elle aspirait à tellement plus, elle voulait quon la voie, et quon la voie pour ce quelle était.

Ty la voyait telle quelle était.

Dommage quil ne la voie pas comme quelquun quil aimerait garder dans sa vie.

Elle était à mi-chemin lorsque son téléphone sonna. Elle se gara et répondit à Amy.

Tu as vu la page Facebook récemment ?

Le moral de Mallory seffondra.

Quest-ce que cest, cette fois-ci ?

Quelquun a pris une photo de toi et de Ty dans ce qui ressemble au parking de lhôpital. Il était... sous ton capot.

Oh, mon Dieu !

Dis-moi que cest vraiment ce que tu voulais dire. Que ce nest pas une sorte deuphémisme.

La photo est sulfureuse, Mallo. Personne ne peut nier que vous allez bien ensemble.

On nest pas ensemble. Et dis-moi ce quon fabrique sur cette photo, bon sang !

Vous vous embrassez. Et il a une main posée sur tes fesses. Adieu « Beau Gosse», ils lont rebaptisé Joli-Cœur-Avec-Des-Mains-En-Or.

Oh non !

Hé, Mallo ?

Oui ?

Je pense que tu es prête pour donner tes propres leçons de pouffe délurée maintenant.

Mallory laissa tomber sa tête sur le volant.

Oh, et les Accros du chocolat se réunissent demain. Jai demandé à Tara de préparer un gâteau au chocolat. Il y aura ton nom, celui de Grâce et le mien écrits dessus. Tu as une histoire à nous raconter.

Toi aussi. Je veux en savoir plus sur cette affaire avec Matt...

Il ny a pas daffaire.

Amy...

Désolée, ça capte mal. Je passe sous un tunnel.

Tu es au restaurant !

Oh, dans ce cas, ça doit être quelque chose dont je ne veux pas parler. 

Et elle raccrocha.

Mallory secoua la tête et reprit la route, mettant les gaz. Elle voulait voir cette photo sur Facebook.

À deux pâtés de maisons de chez elle, elle aperçut des lumières bleues et rouges scintiller dans son rétroviseur.

Merde.

Elle se gara, baissa sa vitre et lança un regard noir au shérif Sawyer Thompson qui avançait sans se presser jusquà sa voiture. Sawyer et elle étaient allés au lycée ensemble, même sil était deux classes au-dessus delle. Elle lui avait fait ses rédactions danglais, et il sétait chargé de ses devoirs de maths et de sciences. Plus tard, elle lavait soigné à plusieurs reprises, lorsque sa folle jeunesse le conduisait tout droit aux urgences.

Puis il sétait rangé et était devenu shérif, aussi incroyable que cela puisse paraître. Il était à présent fermement enraciné du bon côté de la loi. À une époque, se faire arrêter par ce grand méchant shérif terriblement sexy laurait rendue heureuse pour la journée. Mais pas ce jour-là.

Quoi ? demanda-t-elle dun ton légèrement revêche. Tu nas pas un voyou à appréhender ? Tu es vraiment obligé darrêter les pauvres gens qui ne font quessayer de rentrer chez eux ?

À dautres, Mallo. Tu roulais à quatre-vingt-dix kilomètres-heure dans une zone limitée à cinquante kilomètres-heure. Jai fait hurler ma sirène deux fois, et tu ne las même pas remarqué. Cest quoi ton problème ?

Merde. Elle saffaissa dans son siège.

Rien.

Il secoua la tête et sappuya contre la voiture de la jeune femme, manifestement très content de faire une pause en lui faisant perdre son temps. Elle soupira.

Longue journée ? demanda-t-elle avec compassion.

Ouais. (Il lui jeta un coup dœil en coin.) Mais, de toute évidence, pas aussi longue que la tienne.

Je vais bien.

Cest vrai ?

Il sortit son iPhone et tapota lécran pour ouvrir une page quil lui montra.

Facebook.

Une photo avait effectivement été mise en ligne, comme Amy le lui avait dit. Le cliché était petit et flou, mais cétait bien elle. Dans les bras de Ty.

Avec la main du jeune homme sur ses fesses.

Elle observa attentivement son image. Elle arborait un sourire rêveur et hébété. Pas Ty. Son expression était possessive, et il la regardait dun air affamé. Malgré elle, Mallory sentit lexcitation la gagner de nouveau. Ce sentiment fut rapidement suivi par lun de ses accès - prétendument rares - de colère.

Est-ce que tu te fiches de moi ?

Sawyer rangea le téléphone dans sa poche.

Cest une intrusion dans ma vie privée ! sécria-t-elle. Arrête quelquun !

Tu étais dans un lieu public.

Je ne savais pas que quelquun prenait des photos !

Je nen doute pas, répondit Sawyer dune voix traînante, toujours appuyé contre la voiture de Mallory, comme sil avait toute la nuit devant lui.

Il y a des coups de pied au cul qui se perdent !

À ces mots, Sawyer haussa un sourcil.

Tu ne donnes pas des coups de pied au cul des gens, Mallo. Tu leur sauves la peau.

Cest terminé ! Donne-moi ma foutue contravention et ôte-toi de mon chemin avant que je te roule sur le pied.

Sawyer lui décocha un véritable sourire.

Est-ce que tu menaces un agent ?

Ma contravention, Sawyer.

Je ne vais pas te dresser une contravention, Mallory.

Ah bon ?

Mais non. Si je te verbalisais, je serais écorché vif par... eh bien, par tout le monde.

Cétait lheureuse vérité.

Ça ne ta jamais dérangé auparavant. (Si elle navait pas été aussi en colère, elle aurait pu trouver ça drôle.) Cest Chloe. Ça ta ramolli davoir une copine.

Il grimaça.

Je suis tenté de te coller un P.-V. rien que pour avoir dit ça.

Mallory esquissa finalement un sourire.

Il le lui rendit, sappuya sur le bord de sa fenêtre et joua avec une mèche des cheveux de la jeune femme.

Tu veux un conseil ?

Je veux te rouler sur le pied.

Tu ne vas pas mécraser, parce quensuite tu serais obligée de me porter les premiers secours, et tu nes pas dhumeur à ça. (Mais il recula dun pas, prouvant quil nétait pas seulement un apollon.) Lève le pied, lavertit-il en tirant de nouveau une mèche des cheveux de Mallory. Dans tous les domaines.

Quest-ce que ça veut dire ?

Ça veut dire que je ne veux pas te voir souffrir.

Eh bien... il était un peu tard pour ça. Elle souffrait déjà, merci bien.

Mallory laissa échapper un soupir et se réinséra dans la circulation. Elle prit garde de ne pas dépasser de nouveau la limitation de vitesse, même avec son téléphone qui sonnait toutes les deux secondes. Elle ignora les appels, se gara dans son allée, arrosa les plantes de Mme Tyler et donna à manger à Pupuce.

Certaines habitudes avaient la vie dure.

Elle se baissa pour caresser le chat derrière les oreilles et fut remerciée de son effort par un coup de dent. Certaines habitudes avaient vraiment la vie dure. Elle traversa la maison et sortit par la porte de derrière. Dans le jardin, elle se dirigea vers lunique chaise longue. Sy laissant tomber, elle mit son téléphone en haut-parleur et écouta enfin ses messages en plissant les yeux, comme si cela pouvait laider à mieux entendre.

Mallory, disait Jane de sa voix mécontente. Rappelle-moi.

Non merci. De toute évidence, sa patronne avait vu la photo. Et, de toute évidence, elle en avait conclu que Mallory avait fait peu de cas de sa mise en garde. La jeune femme se fit la réflexion quelle ferait bien dappeler Jane pour lui dire que la photo avait été prise avant leur petite conversation et quelle ne fréquentait plus Ty. Mais, lasse de toujours arrondir les angles, elle supprima le message.

Waouh, Mallo, disait le message suivant. (Tammy.) Tu tes sacrément dévergondée ces derniers temps. Si par hasard tu files à Las Vegas, pas la peine de prendre un forfait mariage avec photos. Tu nen as pas besoin : celle-là est parfaite.

Supprimer.

Troisième message.

Mallory, cest Deena. De lépicerie... Enfin bref, écoutez... Je joue aux dés avec des copines tous les mercredis soir, et cette semaine on a tiré à la courte paille pour savoir laquelle dentre nous pourrait tenter sa chance avec Beau Gosse, et cest moi qui ai gagné. Donc, il va falloir que vous le laissiez tranquille. Il est à moi.

Il est tout à vous, Deena.

Supprimer.

Pupuce donna un coup de tête dans le mollet de Mallory. Ce nétait pas une manifestation damour, mais une requête pour plus de nourriture.

Tu nas pas idée à quel point ta vie est cool, le chat, lui dit-elle en soupirant. La seule chose que tu as à faire, cest de dormir... quoi ? Dix-huit heures par jour ? Pas de pression, pas dattentes. Pas de Beau Gosse qui te perturbe en tenvoyant des signaux contradictoires.

Sauf que les signaux contradictoires avaient tous émané delle. Lui avait été honnête dès le début. Enfin, si « honnête» nétait pas exactement le bon mot, au moins avait-il été franc.

« Ne tombe pas amoureuse de moi, Mallory. Ça ne nous apporterait rien de bon, ni à toi ni à moi. »

Daccord. Elle naurait quà résister et à ne pas tomber amoureuse.

Sauf que...

Sauf que cétait trop tard.










Chapitre 17









Quel est le sens de la vie ?

A ce jour, tout laisse à penser que cest le chocolat.

Les Accros du chocolat





Après une nuit sans sommeil, Mallory effectua un long service avant de faire un détour par la maison de Mme Burland avant de rentrer chez elle. La veille au soir, le centre de santé avait accueilli un séminaire sur les modes de vie sains animé par Cece Martin, la diététicienne de la région, auquel Mme Burland avait promis dassister. Mallory avait jeté un coup dœil à la feuille de présence de lévénement, mais Mme B. nétait pas venue.

Mallory sengagea dans lallée de la vieille dame. Le jardin était à labandon, tout comme la maison. Avec un mauvais pressentiment, Mallory descendit de sa voiture, attrapa le sac rempli des provisions quelle avait achetées et alla frapper à la porte dentrée.

Personne ne répondit.

Mallory frappa de nouveau, sachant que Mme B. ne lui ouvrirait probablement pas, mais quelque chose semblait vraiment anormal. Elle essaya la poignée, et la porte souvrit.

Madame Burland ? appela-t-elle. Cest moi, Mallory Quinn.

Fiche le camp !

La voix, faible et étouffée, était néanmoins arrogante. Faisant fi de cet ordre, Mallory pénétra dans lobscurité de la maison et alluma la lumière.

Mme Burland était étalée de tout son long sur le parquet rayé, au pied de lescalier.

Mallory lâcha tout ce quelle tenait dans les mains et se précipita près de la vieille dame. Elle posa deux doigts sur son artère carotide afin de sentir son pouls.

Il battait fort.

Tout en sagenouillant, elle poussa un soupir de soulagement.

Vous avez été prise de vertige et vous êtes tombée dans lescalier ?

Non, jaime bien faire la sieste ici, aboya Mme B. Je tai dit de ten aller. Tu nas aucun droit dentrer chez moi.

Très bien, au moins cette vieille chouette rieuse faisait des phrases cohérentes, sans désorientation manifeste. Cétait donc un malaise vagal, comme dhabitude. Mallory passa une main sur les membres de la vieille femme et, à première vue, rien nétait cassé.

Est-ce que vous pouvez vous lever ?

Évidemment. Jai simplement choisi de jouer les carpettes aujourdhui, pesta Mme B. Quest-ce que tu fiches ici ? Tu nen as pas assez de sauver les gens ? Pourquoi est-ce que tu fais ça ?

Eh bien, dans votre cas, je le fais pour votre esprit charmant et votre douce nature, répondit Mallory.

De toute façon, tous les psys et toutes les thérapies du monde ne suffiraient pas à expliquer la véritable raison qui la poussait à agir de la sorte...

Est-ce que vous pouvez vous asseoir ? poursuivit-elle.

Mme Burland repoussa les mains de Mallory dune tape, mais elle ne bougea pas.

Voilà qui répondait à cette question. Mallory sassit sur le sol à côté delle et farfouilla dans le sac de provisions quelle avait apporté.

Quest-ce qui vous brancherait aujourdhui? Jai de la soupe, un sandwich, ou...

Contente-toi de ficher le camp dici ! Je suis vieille. Je suis seule. Je vais mourir dune seconde à lautre. Laisse-moi tranquille.

Vous nêtes pas vieille, protesta Mallory. Vous êtes simplement méchante. Et, pour votre gouverne, cest pour ça que vous êtes seule. Vous pourriez avoir des amis si vous cessiez daboyer sur tout le monde. Lucille vous prendrait demblée dans sa bande si vous étiez ne serait-ce quun soupçon moins diabolique. Elle adore la gouaille.

Je suis toute seule.

Ohé, sindigna Mallory. Je suis assise juste ici ! Vous nêtes pas seule. Vous mavez, moi. (Elle attrapa une petite brique de jus de pomme.) Votre préféré.

Je nai pas soif.

Dans ce cas, que diriez-vous dun peu de soupe au poulet ?

Une petite étincelle salluma dans les yeux de Mme Burland, preuve supplémentaire quelle était bien en vie.

Est-ce que cest de la soupe en boîte ?

Non, répondit Mallory. Jai passé toute la journée à la cuisiner moi-même. Après avoir élevé les poulets et fait pousser les carottes et le céleri dans mon jardin.

Mme Burland renifla de mépris.

Je ne mange pas de soupe en boîte.

Très bien.

Mallory sortit un sachet de pruneaux.

Mme Burland sempara du sachet et louvrit de ses doigts tremblants.

Mallory sourit.

Mon supplice tamuse ?

Je savais que je vous aurais avec les pruneaux.

Au bout de quelques minutes, revigorée par lapport de sucre, Mme B. décocha un regard noir à Mallory.

Je men serais très bien sortie sans toi.

Bien sûr. Et vous vous en tireriez encore mieux si vous preniez soin de vous.

Quest-ce que ten sais ? Tu ne toccupes pas de toi non plus.

Quest-ce que ça veut dire ?

Dans un débarras, sous les combles ? demanda Mme Burland dun ton narquois, avant de ricaner en voyant lexpression choquée de Mallory. Oui, jai entendu parler de ta petite incartade. Quelquun a surpris ton M. Garrison redescendre à la vente aux enchères. Tu las suivi quelques minutes plus tard, et ton air débraillé en disait long. Soit vous vous entraîniez pour une compétition de catch, soit vous avez fait quelque chose de pas très catholique. Ne crois pas que parce que je suis vieille je ne sais rien de ces choses-là. Je me souviens des hormones.

Oh, mon Dieu.

Et quel genre de femmes sort avec un homme qui lemmène dans un débarras sous les combles ? voulut savoir Mme B.

Une femme qui a le sang chaud. Ty Garrison était sacrément convaincant, et Mallory mettait au défi même la plus stoïque des femmes de résister à un orgasme provoqué par un homme comme lui. Rien que dy penser lui était douloureux, car, en dépit de tout son bon sens, il lui manquait, beaucoup trop. Elle espérait quelle lui manquait aussi, quil ne projetait pas de combler le vide avec cette Frances, là.

En fait, répondit-elle, ce ne sont pas vraiment des combles, mais plutôt un espace de stockage. Et on ne sort pas ensemble.

Alors, tu lui laisses avoir le beurre et largent du beurre ?

Premièrement, je ne suis pas une crémière, répondit Mallory. Et deuxièmement il est hors de question quon discute de ça.

Tu essaies de le protéger, cest ça ? Comme tu essaies de protéger tout le monde ? Je suis sûre que même toi, tu as conscience quune petite infirmière de rien du tout ne peut pas intéresser un homme comme lui, pas sur le long terme.

La pique la toucha au vif, parce que cétait la vérité. Mais Mallory nessayait pas de protéger Ty.

Pourtant, elle aurait bien aimé le garder...

Prenez garde, dit-elle avec douceur. Ou je repars avec les pruneaux.

Humpf.

Elles restèrent assises sur le sol encore quelques minutes tandis que Mallory contrôlait de nouveau le pouls de Mme Burland, à présent plus fort. Puis la jeune femme leva les yeux et faillit pousser un hurlement.

Jack Nicholson de Shining se tenait dans lembrasure de la porte dentrée.

Ou M. Wykowski. Il fit un pas à lintérieur.

Louisa, dit-il doucement en posant les yeux sur Mme B. Est-ce que tu vas bien ?

Une chose très étrange se produisit. Mme Burland se métamorphosa sous les yeux de Mallory. Elle sadoucit. Elle... sourit. Cest en tout cas ce que Mallory pensait que signifiait cette façon que la vieille dame avait de dévoiler ses dents.

Bien sûr que je vais bien.

Menteuse, protesta M. Wykowski en sagenouillant à côté delle. Tu as encore eu un vertige ?

Bien sûr que non.

Louisa!

Mme Burland détourna rapidement le regard.

Peut-être un peu. Mais ça na duré quune minute.

M. Wykowski hocha la tête à lintention de Mallory.

Cest gentil dêtre passée. Elle ne nous facilite pas les choses. Elle na toujours pas compris quon prenait soin les uns des autres, ici, à Lucky Harbor.

Mallory lui adressa un sourire, sachant quelle naurait plus jamais peur de lui.

Cest bon de savoir quelle nest pas seule, dit-elle en lançant un regard appuyé à Mme Burland.

Celle-ci leva les yeux au ciel, mais, curieusement, ne proféra aucune raillerie hargneuse.

Dautres pas se firent entendre sur le perron, puis une autre voisine apparut. Lucille. Ce jour-là, elle portait un survêtement vert fluo, qui ne mettait pas vraiment en valeur son corps martyrisé par la gravité. Elle avait appliqué du rose sur ses lèvres fripées. Ses tennis étaient noires et jaunes.

Il fallait une paire de lunettes de soleil pour la regarder.

Te voilà, Teddy, dit Lucille en souriant à M. Wykowski. Tu es prêt pour cette promenade dans le quartier ?

Mme Burland plissa les yeux.

Il me rendait visite à moi.

Lucille posa ses poings sur ses hanches.

Tu naimes même pas avoir de la visite.

Sors de chez moi !

Lucille sourit.

Oblige-moi !

Mme Burland plissa un peu plus les yeux.

Lucille tendit la main.

Tu as besoin daide pour te lever, avant ?

Mme Burland réussit tant bien que mal à se relever seule et, une fois debout, elle décocha un regard triomphant à Lucille.

Je pourrais te battre à la course jusquau bout de la rue si je voulais.

Ah oui ? dit Lucille en la détaillant des pieds à la tête. Prouve-le.

Certainement.

Mme Burland se dirigea vers la porte, où M. Wykowski tira doucement son bras pour le glisser sous le sien. Puis Lucille se posta de lautre côté de Mme Burland.

Et tous les trois sortirent se promener dans le quartier.





Mallory rentra chez elle. Elle se gara, arrosa les plantes de Mme Tyler, celles de sa grand-mère, puis ouvrit la porte dentrée. Elle jeta un coup dœil à la petite coiffeuse de lentrée - comme elle le faisait toujours depuis que Ty lui avait montré une toute nouvelle façon de lutiliser - et soupira. Il y avait du gâteau au chocolat dans son avenir immédiat. Si cen était fini des folles parties de jambes en lair hautement consommatrices de calories, il faudrait quelle se mette au sport.

Miaou.

Je tai entendue.

Elle donna à manger à Pupuce puis se changea avant de se forcer à aller courir sur la jetée.

Les cinq cents derniers mètres faillirent la tuer, aussi fit-elle le retour en marchant, une main plaquée sur son point de côté. Lorsquelle arriva à hauteur du marchand de glaces, elle ralentit encore un peu plus. Lance ne travaillait pas ce jour-là, mais son frère aîné, Tucker, si.

Salut, ma jolie, la héla-t-il. Jai une glace aux deux chocolats qui porte ton nom. Littéralement. On vient de créer une nouvelle liste de spécialités. La première sappelle : « La gentille fille se dévergonde. »

Mallory lui décocha un regard noir qui en disait long, et il se mit à rire.

Allez, dit-il. Cest drôle.

Peut-être pour quelquun dont le nom nétait pas Mallory Quinn.

Tu en veux une ?

Oh que oui.

Non.

Il sappuya sur le bord de la fenêtre, svelte et plein daisance décontractée, pour admirer la silhouette trempée de sueur de Mallory.

Waouh, tu refuses de la glace. Et tu cours. (Il sourit de plus belle.) Tu es au régime, cest ça ?

Elle laissa échapper un soupir.

Jessaie juste de faire un peu dexercice et de rester en forme.

Tu mas lair très bien, dit-il.

Oooh! Voilà qui était gentil. Mallory se disait quil ferait peut-être une belle addition à sa liste dogres, jusquà ce quil ajoute :

Et machin truc devrait te le dire dans chacun des greniers où il temmène.

OK, tout dabord, cétait un espace de stockage !

Et merde. Elle allait devoir déménager. Elle reprit son jogging. Sans sa glace.

Cétait la chose la plus difficile quelle ait jamais faite.

Elle rentra chez elle et lança un regard mauvais à la coiffeuse de lentrée.

 Dun certain côté, lui dit-elle, cest ta faute.

Le meuble navait rien à dire pour sa défense.

Très bien. Ce nest pas ta faute. Cest celle de Ty.

Son corps était en manque de lui, mais cétait plus que cela. Son esprit aussi avait besoin de lui.

Elle secoua la tête puis alla prendre une douche avant de sadonner à un marathon télé devant la saison six de Charmed. Elle se rendit ensuite au Lucky Harbor Diner à lheure convenue pour sa réunion des Accros du chocolat.

En entrant dans le restaurant, elle fut assaillie par le bruit réconfortant des gens qui discutaient et qui riaient, ainsi que par les odeurs de nourriture, qui firent gronder son estomac.

Elle avait sauté le dîner. Ce soir était bien différent de leur première réunion improvisée. Dune part, il ny avait pas dorage. Il faisait dix degrés dehors, le temps était dégagé, et des effluves printaniers embaumaient lair.

De lautre, il nétait pas minuit, et lendroit nétait donc pas désert. Mallory se glissa sur le tabouret à côté de Grâce et lorgna le comptoir vide devant son amie.

Tu tabstiens, ce soir ?

Je tattendais.

Amy apparut, tenant un gâteau et trois fourchettes.

Mallory en attrapa une et la planta dans la pâtisserie, sans culpabiliser puisquelle avait couru.

Pas moins de cinq clients ont déjà essayé dacheter ce gâteau, les informa Amy. Alors, profitez-en.

Dans un premier temps, elle dut aller et venir tandis que le restaurant se vidait. Puis elle sinstalla de son côté du comptoir pour manger son tiers du petit gâteau.

Bon sang ! gémit-elle. Cest le paradis sur terre.

Incroyable, convint Grâce.

Mallory ne pouvait pas parler la bouche pleine.

Amy déglutit et se lécha les lèvres.

Je déclare ouverte cette réunion. Mallory, tu passes la première.

Non. Ce nest pas mon tour.

On ta dit, tu passeras la première tant quon naura pas réglé tes problèmes. (Grâce sourit.) Alors, crache le morceau. Raconte-nous tout.

Mallory soupira.

Je préférerais parler dAmy et de Matt, le beau garde forestier.

Grâce haussa les sourcils et regarda Amy.

Tu éteins des feux de forêt avec cet alléchant garde forestier qui narrête pas de venir ici pour manger de la tarte ?

Notre tarte est bonne, répliqua Amy.

Il y a toutes sortes de tartes, dit Grâce.

Mallory faillit recracher son gâteau par le nez en réprimant un ricanement, et Amy lui lança un regard mauvais.

Il ne sagit pas de moi, dit-elle dun ton hautain en pointant sa fourchette en direction de Mallory.

Celle-ci prit une bouchée de gâteau.

Houlà ! dit Grâce. Je sens comme une perte de vitesse dans la mission « délurée ».

Jai porté les chaussures, dit Mallory. Et cétait marrant.

Euh, chérie, au dire de tous, cétait plus que marrant, déclara Grâce en léchant sa fourchette.

Au dire de tous ?

Facebook. (Grâce se tourna vers Amy.) Et merci pour le tuyau, au fait. Cest légèrement addictif.

Il ne faut pas croire tout ce que tu lis sur ce truc. (Mallory saffaissa un peu sur son tabouret.) Ce nest quune toute petite partie de la vérité.

Ah oui ? sétonna Grâce. Et cette photo où Ty et toi avez lair si intimes... Tu dirais quelle est vraie dans quelle proportion ?

Mallory soupira et planta sa fourchette dans le gâteau pour prendre une autre grosse bouchée.

On nétait pas... intimes. Pas à ce moment-là.

Grâce sourit de toutes ses dents.

Il a cet air. Cet air important et sexy qui semble dire : «Je sais comment satisfaire une femme au lit. »

Mallory appuya sa tête sur lune de ses mains. De l'autre, elle reprit du gâteau.

Je ne veux pas en parler.

Oui, mais, tu vois, nous si, répliqua Amy.

Jy ai mis un terme, avoua Mallory qui soupira lorsque ses amies poussèrent un petit cri. Je vous lai dit, je ne suis pas faite pour ces histoires de pouffe délurée. Chaque fois quon était ensemble, javais limpression de... (Elle ferma les yeux.) ... perdre pied.

Grâce lui attrapa la main et la serra dans la sienne.

Amy rapprocha le gâteau de Mallory.

Merci. (La jeune femme secoua la tête.) Je nai pas réussi à prendre les choses à la légère. Il est juste... trop appétissant, conclut-elle dans un soupir.

Il nageait lautre jour, dit Grâce. Dans locéan. Jétais assise sur la plage en train de ruminer parce que javais dépensé de largent en essence pour me rendre à Seattle pour des entretiens qui nont rien donné. Bref, il a nagé pendant au moins deux heures daffilée. Je ne savais pas quil y avait des gens capables de faire ça en dehors des types des forces spéciales de la marine. Est-ce que vous saviez que ces mecs peuvent trouver ou capturer nimporte quoi ou nimporte qui ?

Et ? demanda Amy.

Et je parie quun type comme ça est capable de localiser un clitoris sans aucun problème.

Amy et Grâce se tournèrent vers Mallory, lair interrogateur. Celle-ci sétouffa avec son gâteau, et elle toussait encore lorsque quelquun arriva derrière elle et lui tapota le dos.

Elle connaissait ce contact. Intimement. Faisant volte-face, elle se retrouva nez à nez avec Ty. Elle sentit son cœur se serrer en le voyant. Traître de cœur. Et elle ne put sempêcher de se demander sil avait fait partie des forces spéciales de la marine. Ce serait parfaitement logique. Assurément, il navait eu aucun problème pour localiser son clitoris...

Il soutint son regard pendant un long moment, et, comme toujours, Mallory fut parcourue dun frisson rien quen le voyant. Et, comme dhabitude, il débordait de charisme. La jeune femme fut submergée par ses émotions. Mais il semblait différent ce soir. Ce soir, il avait lair las et un peu renfrogné, et elle sentit son cœur se serrer de nouveau.

Quest-ce quil lui avait manqué !

Elle ne comprenait pas pourquoi, mais il ne lui avait jamais semblé aussi attirant. Ou aussi réel. Elle voulait prendre sa main dans la sienne et chasser tous ses problèmes dun baiser. Le serrer dans ses bras.

Elle voulait serrer dans ses bras un lion en cage.

Ça navait aucun sens, mais cétait la vérité. Elle savait quil allait partir, et il emporterait un gros morceau de son cœur avec lui, mais ils avaient conclu un marché. Et elle savait autre chose, aussi : elle voulait tout ce quil avait à lui offrir en attendant. Parce quavec lui elle nétait plus linfirmière. Elle nétait plus la sœur. Elle ne pensait pas, ne prévoyait rien, ne surveillait plus.

Elle était juste Mallory, et elle se sentait vivante. Tellement vivante.

Un sourire illuminait les yeux de Ty. Il toucha la commissure des lèvres de Mallory, puis se lécha le doigt.

Mmm, dit-il. Du chocolat.

Amy resta bouche bée. Grâce séventa. Ty les regarda, et elles saffairèrent tout à coup. Amy lança néanmoins à Mallory un regard qui en disait long avant daller servir un client, et Grâce se souvint quelle avait quelque chose à faire et quelle devait y aller.

Ce qui nempêcha pas toutes les autres personnes présentes dans le restaurant de les dévisager.

Oh malheur, dit Mallory. Viens.

Elle attrapa la main du lion en cage et lentraîna dehors.

Les étoiles brillaient de mille feux ce soir-là, comme des diamants éparpillés dans le ciel nocturne. Les vagues venaient sécraser sur le rivage. Ils marchèrent le long de la jetée, dépassèrent la galerie marchande, éteinte, et le marchand de glaces, fermé. Ils dépassèrent tout, jusquà ce quil ny ait plus rien que la jetée déserte et locéan obscur devant eux. Là, Mallory sarrêta et sappuya contre la balustrade.

Je suis désolée pour lautre jour, dit-elle doucement en regardant leau. Je veux dire, cest moi qui ai lancé cette histoire entre nous. Jai posé les règles. Je navais aucun droit de les changer sans le dire, et de ten vouloir ensuite.

Il ne répondit rien, et elle se tourna vers lui, scrutant son visage impassible, espérant y lire de lindulgence. Du pardon. Ou, au moins, un signe quil comprenait.

Elle ne discerna rien de tout cela, et son moral seffondra.

Au bout dune minute, il imita sa pose, sappuyant sur la balustrade pour regarder leau.

Jai grandi avec des parents militaires, dit-il. Je me suis engagé dans larmée. Et, lorsque jen suis sorti, jai été embauché par un entrepreneur privé auprès du gouvernement pour faire... un travail tout aussi militaire. Cest mon boulot, ma vie. Cest ce que je suis.

Elle hocha la tête.

Je sais.

Ça me demande des sacrifices, poursuivit-il. Être seul, être celui qui protège, faire en sorte de rester protégé. (Il haussa une épaule.) Je ne sais pas comment être quelquun dautre.

Je ne veux pas que tu sois qui que ce soit dautre, Ty. Jamais. Jaime celui que tu es.

Il resta silencieux, absorbant ces paroles.

Frances est ma patronne. Elle est... possessive.

Bel euphémisme. Mais il ne lui disait pas tout.

Tu es sorti avec elle. Tu as couché avec elle.

Oui, répondit-il sans ménagement, honnête comme à son habitude. Cétait avant de travailler pour elle, il y a très longtemps. Cest terminé.

Pour toi, dit-elle. Cest terminé pour toi.

Il acquiesça dun air dégagé. Ce nétait pas un problème pour lui. Mallory décida donc que ce nen serait pas un pour elle non plus.

Se tournant vers elle, Ty fit courir un doigt le long de la délicate chaîne en or quelle portait autour du cou, puis sous le pendentif qui représentait le symbole de linfini, quil observa un moment.

Après avoir perdu mon équipe dans le crash, jai passé les six premiers mois de ma convalescence seul, par choix. (Il soupira et laissa retomber sa main.) Je ne pouvais pas... Je ne voulais tout simplement pas avoir quelquun de proche. Cest encore le cas.

Il avait perdu ses parents, ses amis. Tout le monde. Elle ne pouvait pas imaginer à quel point il avait dû se sentir seul.

Ou peut-être que si. Elle-même ne sétait-elle pas sentie seule malgré toutes les personnes qui gravitaient dans sa vie ? Mallory prit son pendentif entre les doigts avant de refermer le poing sur son collier.

Karen me la donné juste avant de... (Elle ferma les yeux une minute et revit les yeux rieurs de Karen.) Cest le symbole de linfini, lui expliqua-t-elle. Connectées pour toujours. Elle le portait tout le temps, et je lenquiquinais sans cesse pour quelle me le prête. Je voulais être comme elle. Ça la rendait folle. Puis, un jour, elle a ôté le collier et la simplement passé autour de mon cou. Elle ma embrassée sur la joue et ma dit dêtre gentille, que dêtre gentille méviterait davoir tous les ennuis quelle-même avait toujours eus. Elle ma fait promettre. Puis elle a dit quelle mobserverait, quelle me montrerait le chemin, quelle sassurerait que jaille bien. Jai pensé... jai pensé que cétait très attentionné de sa part, mais ensuite... (Mallory sentit sa gorge se nouer de façon presque insupportable.) Ça a été la dernière fois que je lai vue, ajouta-t-elle doucement. Le lendemain, elle...

Tremblante, Mallory soupira et secoua la tête, incapable de prononcer les mots.

Accompagnant son geste dun petit grognement empreint de compassion, Ty posa une main sur la nuque de la jeune femme, avant de lattirer contre lui. Cette attention la perdit, et elle empoigna le tee-shirt de Ty tandis que quelques larmes lui échappaient.

Je sais que tu souffres pour ceux que tu as perdus, parvint-elle à dire. Mais tu nes pas seul, Ty. (Elle affirma cela avec véhémence, dune voix étranglée.) Tu nes pas seul. Ce que je veux dire, cest que la douleur ne disparaît pas, jamais, mais il devient plus facile de penser à eux. Et, un jour, tu te souviendras deux avec un sourire. Je peux te le promettre.

Il la serra un peu plus fort contre lui et hocha la tête. Ils restèrent comme ça, imbriqués, une légère brise faisant voleter les cheveux de Mallory. Lune de ses mèches saccrocha à la barbe de trois jours de Ty, et il ly laissa, car elle la reliait à lui, et il aimait ça...

Je pensais que tu étais peut-être parti, dit-elle.

Pas encore.

Mais bientôt... Ces mots, non dits, planèrent entre eux. Une fois quil aurait reçu lautorisation de son docteur, il sen irait.

Peut-être que tu es incapable de me laisser derrière, dit-elle pour le taquiner, cherchant à alléger la tension du moment.

Je nai aucun problème à laisser les gens derrière moi, répondit-il. La discipline est profondément ancrée en moi.

Daccord, il nétait donc pas dhumeur à plaisanter. Secouée, Mallory fit un pas en arrière et sappuya à la balustrade, mais il posa ses mains sur elle et lattira de nouveau vers lui.

Jai besoin de retourner à ce que je fais, dit-il.

Ton travail ne définit pas qui tu es.

Si. (Sans la quitter des yeux, il resserra son étreinte.) Mais je ne suis pas encore prêt à partir.

Cest le sexe, dit-elle.

Cest plus que le sexe.

Pas si cest quelque chose que tu peux laisser derrière toi, objecta-t-elle.

Il soutint le regard de Mallory sans ciller. Posément. Si sûr de lui.

Cest comme ça que les choses doivent être, Mallory.

Elle ne le savait que trop bien. La question était toujours la même : pourrait-elle vivre avec ?

Oui.

Non.

Pour linstant... Parce que cétait ça ou le perdre tout de suite, à linstant même, et elle avait déjà essayé. Ça navait pas marché. Elle nétait pas prête à le laisser partir.

Il appuya son front contre celui de Mallory.

Cest toi qui décides, dit-il doucement. Dis-moi daller me faire foutre. Quitte-moi maintenant et épargne-toi une nouvelle souffrance. Je nen vaux pas la peine. Ou...

Ou, dit-elle dune voix douce mais ferme. Je choisis le « ou ».

Mallory. (Sa voix était éraillée.) Tu mérites mieux.

Elle lentraîna plus loin sur la jetée, au-delà de lentrée du club de voile, vers larrière dun bâtiment, où personne ne pourrait les voir. Là, elle le plaqua contre le mur et lembrassa. Profitant de la surprise de Ty, elle fit jouer sa langue contre la sienne, et sentit une vague de chaleur jusque dans ses jambes.

Ty était soldat et il savait comment retourner toute situation à son avantage. Celle-ci ne fit pas exception. En moins dune seconde, il avait repris le contrôle du baiser, lui coupant le souffle et lui affolant le cœur en un claquement de doigts.

Si la décision mappartient, dit-elle, hors dhaleine, la voix parfaitement sérieuse, alors je te garde, aussi longtemps que je peux tavoir.
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Tomber amoureuse, cest comme manger

toute une boîte de chocolats: au départ,

on croit que cest une bonne idée...

Les Accros du chocolat





Le lendemain, Ty se réveilla dans son lit avec une femme merveilleusement nue étalée sur lui. Non pas quil soit opposé à ce genre de phénomènes, mais la belle en question envahissait tout son espace, et il avait toujours apprécié son espace. Il était grand, et il naimait pas se sentir oppressé. Mallory faisait la moitié de sa taille, et il apparaissait quelle squattait toute la place. Elle squattait aussi la couverture et les oreillers.

Tout va bien, se dit-il. Ils pouvaient dormir ensemble, parce que tous les deux savaient ce quétait leur relation, et ce quelle nétait pas. Ils sétaient endormis lun à côté de lautre, voilà tout. Cela ne voulait rien dire. Mais si cela venait à se reproduire... alors, il paniquerait.

Mallory.

Elle répondit par un petit ronflement, et il sentit son cœur se serrer. Putain de cœur.

Mallory. Est-ce que tu travailles aujourdhui ?

Il avait déjà une main posée sur ses fesses. Plutôt facile dy poser lautre. Lorsquil pressa les courbes de la jeune femme avant de saventurer plus loin, celle-ci laissa échapper un gémissement appréciateur et écarta obligeamment les jambes en murmurant quelque chose qui ressemblait à « ne tarrête pas ».

Puis elle se figea et se redressa brutalement.

Lestquelleheure ?

Sept heures, répondit-il en enfouissant son visage dans les cheveux décoiffés de Mallory.

Sept heures ? Sept heures ! Je devrais être partie !

Elle bondit hors du lit et se mit à chercher ses vêtements avec frénésie.

Profitant du spectacle de la nudité de Mallory, Ty se laissa aller en arrière, les mains derrière la tête.

Où est ma culotte ? demanda-t-elle.

Sous la chaise.

Elle plongea sous la chaise, lui offrant un point de vue à couper le souffle qui lui arracha un grognement.

Elle nest pas là ! hurla-t-elle dune voix étouffée par sa position, les fesses en lair et la tête en bas.

Ah non ? Vérifie sous mon jean dans ce cas, dit-il.

Elle se redressa et, les cheveux dans la figure - en fait, les cheveux dans tous les sens  le regarda en plissant les yeux.

Il sourit.

Mallory rampa jusquà son jean - autre vue époustouflante - et attrapa sa culotte. Avec ses vêtements sous le bras, elle disparut dans la salle de bains de Ty.

Elle reparut deux minutes plus tard, habillée et lair complètement à la masse.

Viens là, dit-il en souriant.

Oh non. Si je mapproche, tu vas membrasser.

Exact, répondit-il.

Et puis tu vas... tu sais.

Il rit, se sentant le cœur léger et... heureux.

Je sais. Je sais exactement ce que je veux te faire. Je veux mettre ma bouche sur ton...

Oh malheur. (Elle secoua la tête et attrapa ses clés.) Il faut que jy aille !

Cinq minutes, dit-il.

Il pensa lavoir eue lorsquelle hésita, se mordillant la lèvre, lair tentée.

Ce sera les meilleures cinq minutes de ta journée, promit-il.

Jai généralement besoin de plus de cinq minutes.

Pas la nuit dernière, non. La nuit dernière, il ten a seulement fallu quatre avant de...

Au revoir, dit-elle en riant, puis en refermant la porte.

Ty resta là, à sourire comme un idiot pendant quelques minutes. Puis son téléphone bipa. Roulant hors du lit, il consulta ses messages. Il ny avait pas si longtemps, il ne recevait que des messages de Frances. Ce nétait plus le cas. Le premier message émanait de Ryan.

« Salut, mec», disait le vétéran.

Cétait tout : le message dans son intégralité. Très typique de Ryan, et cela pouvait vouloir dire aussi bien «dînons ensemble» que «je suis en manque et jai besoin de parler à quelquun ».

Matt aussi avait appelé : il cherchait un partenaire dentraînement. Josh avait téléphoné pour prendre des nouvelles de sa santé, et Ty savait quil sintéressait à son moral, pas à sa jambe.

Ty regarda son téléphone, surpris. A un moment donné, alors quil semployait à détester de toutes ses forces cette petite ville, avec son rythme lent et soporifique, ainsi que tous ses habitants, il sétait passé quelque chose.

Il avait noué des liens, des attaches, à partir dun cœur quil nétait même pas certain de posséder. Son sourire sévanouit tandis quil écoutait son dernier message, qui ne contenait aucun mot, juste un silence plein de ressentiment.

Frances.

Il aurait dû la rappeler et se présenter à son travail. Après tout, il avait reçu lautorisation dy retourner. Mais il nappela pas. Au lieu de ça, il prit des nouvelles de Ryan, puis alla terminer la dernière des voitures qui attendait son intervention : le Jimmy de Matt.

À présent, plus rien ne le retenait.

Ou presque.

Il prit une douche et se rendit au centre de santé au moment où celui-ci fermait. Cétait jeudi, et il savait quaucune activité ou réunion nétait prévue ce soir-là.

Il avait vérifié.

La pièce de devant était vide, mais il entendit des voix, quil suivit. Il trouva Mallory dans lune des petites salles, porte ouverte. Elle faisait face à une femme dune soixantaine dannées. Celle-ci était assise sur une chaise, le visage pincé comme si elle venait de manger une pomme avariée.

Mallory portait une blouse violette ce jour-là, et cette couleur lui allait bien. Elle avait relevé ses cheveux, probablement plusieurs heures auparavant, et, comme dhabitude, des mèches sétaient échappées.

Elle nétait pas douée pour cacher ses sentiments, et, à ce moment précis, elle était à bout de nerfs, fatiguée et frustrée.

Une longue journée, sans doute, rendue plus longue par le fait quils avaient passé une bonne partie de la nuit à martyriser ses draps. Il savait exactement ce quil ferait pour la détendre, mais il dut se rappeler quil ne lui appartenait pas de prendre soin delle.

Cétait lui qui avait fait ce choix.

Il allait partir, et un jour, peut-être bientôt, elle resterait éveillée toute la nuit avec quelquun dautre. Quelquun qui prendrait soin delle, qui laiderait à décompresser à la fin de la journée. Peut-être quelquun de sa liste.

Mais si cétait Anderson, Ty lui botterait le cul, juste par principe. Et si cétait Josh, il... Seigneur. Mallory choisirait qui elle voudrait, et Ty navait pas son mot à dire sur la question, pas même si son nouvel ogre recourait à la ruse de lui montrer comment tenir un outil pour lembrasser. Pas même si cet ogre la couchait sur un meuble pour lui faire lamour devant un miroir en la forçant à regarder à quel point elle était superbe et incroyable. Cela ne le regardait pas.

Mais ça lui faisait mal.

Faites-moi confiance, dit Mallory à sa patiente en se dirigeant vers un placard.

Elle tira un trousseau de clés de sa poche, ouvrit larmoire et examina les boîtes de médicaments qui sy trouvaient avant den attraper une.

Prenez ceux-ci. Un par jour.

Avec quoi tu veux mempoisonner, maintenant ? demanda la femme.

Des vitamines, répondit Mallory.

La femme reposa la boîte.

Les vitamines, cest du vent. Cest un moyen quont trouvé les entreprises pharmaceutiques pour se faire de largent sur le dos de pauvres crétins sans méfiance comme nous.

Mallory replaça les vitamines dans les mains de la femme.

Vos résultats sanguins montrent une anémie. Ces cachets vous aideront. Mais, si vous préférez continuer à vous évanouir dans votre salle de bains et attendre que les secours vous trouvent de nouveau sur le sol avec votre pantalon sur les chevilles, cest vous qui voyez, madame Burland.

Il y eut un long silence au cours duquel la femme lança des regards furieux à Mallory.

Tu avais peur de moi, avant. Tu avais la pétoche et tu tremblais comme une gamine.

Les choses changent, répondit Mallory dune voix douce. (Pas de jugement, pas de récriminations.) Prenez les vitamines. Ne mobligez pas à venir tous les soirs vous les faire avaler de force.

Eh bien, soit, puisque tu as décidé dêtre plus méchante que moi.

Tout à fait, dit Mallory dun ton ferme.

Tu vois, tu as changé. Tu tes fait une carapace. Tu as appris la retenue et tu sais garder tes émotions pour toi. Tu peux me remercier.

Oh, ce nest pas entièrement de votre fait, répondit Mallory.

Ty sentit un étau se resserrer bizarrement autour de sa poitrine, parce quil savait qui lavait changée.

Lui.

Il était un beau salaud.

Se détournant de la femme, Mallory aperçut Ty qui se tenait là. Son sourire surpris ne fit quaccentuer la douleur que Ty ressentait à la poitrine, mais il hocha la tête et recula pour aller attendre dans lentrée, où il sadossa au mur.

Mallory regarda sa patiente.

Jai quelque chose dautre pour vous ; attendez.

Elle sortit dans lentrée en fermant la porte derrière elle. Elle adressa un nouveau sourire à Ty puis disparut dans la pièce dà côté. Lorsquelle revint, elle tendit à sa patiente quelques prospectus avant de la raccompagner de la salle dexamen jusquà la sortie.

Quelques minutes plus tard, Mallory reparut.

Salut.

Salut. Il faut un verrou à la porte dentrée quand tu es seule ici, dit-il.

Je nétais pas seule jusquà maintenant, et on est à Lucky Harbor. Je suis aussi en sécurité que possible.

Tu nes pas en sécurité ici avec les médicaments.

Les médicaments sont sous clé.

Piètre cadenas, dit-il. Surtout pour quelquun de désespéré.

Cest seulement temporaire. On aura une installation bien meilleure la semaine prochaine. (Elle sourit ; au goût de Ty, la jeune femme prenait sa sécurité bien trop à la légère.) Alors, quoi de neuf ? Quest-ce qui tamène ici ?

Tu me dois une faveur, dit-il. Et je viens la chercher.

Elle toussota, puis se mit à rire.

Je te dois une faveur, à toi ? Depuis quand ?

Depuis le soir où jai prétendu être ton cavalier à la vente aux enchères.

Prétendu ? Tu étais censé être mon cavalier depuis le départ, lui rappela-t-elle.

Mais javais subi une commotion et je ne me souvenais pas avoir accepté le rendez-vous. Ce qui signifie que tu mes redevable pour ça aussi. Tu as profité dun type blessé. (Il émit un petit son désapprobateur.) Honte à toi, Mallory Quinn ! Imagine ce que les gens diraient sils savaient que tu as fait une chose pareille.

Elle plissa les yeux, manifestement amusée par son espièglerie sans toutefois lui faire entièrement confiance.

Petite maligne. Il nétait pas digne de confiance. Loin de là.

Alors, cest quoi cette faveur, exactement ? demanda-t-elle. Et ne me dis pas que ça implique un débarras. (Elle sinterrompit.) Bon, daccord, on sait tous les deux que je me glisserais si vite dans un placard avec toi que tu en aurais la tête qui tourne.

En riant, il sécarta du mur et sapprocha delle.

Ce nest pas ça, dit-il. Jai besoin de la même chose que toi cette nuit-là.

Dun orgasme ? demanda-t-elle dun air effronté.

Seulement si tu demandes très, très gentiment. Mais je voulais parler dune cavalière.

Mallory prit une expression dubitative.

Une cavalière ? Maintenant ?

Oui.

De dubitative, son expression se fit déconcertée.

Un dernier rendez-vous ?

En effet. Que pouvait-il répondre à cela ? Cétait la vérité.

En fait, je crois bien quon na jamais eu de premier rendez-vous, fit-il remarquer.

Il lui prit la main et la porta à sa bouche. Il caressa la paume de Mallory du bout des lèvres tandis quil lobservait entre leurs doigts joints.

Dis oui, Mallory, insista-t-il.

Le regardant, elle tourna sa main pour y accueillir le visage de Ty avant de faire glisser ses doigts le long de sa mâchoire.

Toujours.

Il sentit son cœur semballer, exposant son point le plus vulnérable. Il ne pouvait rien faire contre ça. Il était équipé pour éliminer les menaces, protéger et servir.

Pas pour aimer.

Jamais pour aimer.





Mallory ne savait pas à quoi sattendre. Ty ne voulait pas lui dire où ils allaient, mais ils filaient sur lautoroute en direction de Seattle. Une fois là-bas, il conduisit jusquà un quartier très mas-tu-vu où salignaient des boutiques de designer. Il se gara.

Hum, dit-elle.

Il la fit sortir de la voiture et lemmena dans un magasin de robes de soirée.

Quelque chose pour un concert, dit-il à la jolie vendeuse qui vint à leur rencontre. (Il se tourna vers Mallory.) Ce que tu veux.

Celle-ci était déconcertée.

Quoi ?

La vente aux enchères. Le lot « Soirée en ville ».

Une fois de plus, elle ne put que le regarder dun air hébété.

Cétait censé être une explication intelligible ?

Cest ce soir, dit-il. Ce soir a lieu la dernière représentation de lorchestre.

Alors quoi, tu mas kidnappée pour my emmener ?

Je me suis dit quune soirée de congé te ferait du bien. Et tu as dit que tu navais pas beaucoup loccasion de sortir. (Il avait lair tellement dérouté que cen était touchant.) Et les femmes ne sont-elles pas censées aimer ce genre de surprises romantiques à la con ?

Oh, oh. Merde.

Quest-ce que tu veux dire par « romantiques à la con » ?

Il grimaça. Pour la première fois depuis quelle le connaissait, il avait lair mal à laise.

Tu as raison, dit-il. Cétait une idée stupide. Il nest pas trop tard pour annuler tout ça et aller manger une pizza avec une bière. Ou ce que tu veux.

Cet homme avait grandi dans des bases militaires et avait ensuite consacré ses années dadulte à vivre le même style de vie. Mallory savait quil était bien plus à laise dans le rôle du grand type dur à cuire que dans celui du mec sentimental. A coup sûr, il préférerait la pizza et la bière à lorchestre.

Et pourtant il avait pensé à elle. Il voulait lui offrir une soirée de liberté. Il voulait partager cette soirée avec elle et, à cette fin, il lavait emmenée dans un endroit qui regorgeait de magnifiques vêtements de créateurs afin quelle ne se soucie pas de labsence desdits vêtements dans sa propre penderie. Cétait un adieu, un final, un au revoir, et elle le savait. Mais merde! Elle voulait cette soirée. Avec lui. Sapprochant de Ty, elle se dressa sur la pointe des pieds pour déposer un baiser sur sa joue douce. Il sétait rasé pour elle.

Merci, murmura-t-elle.

Il tourna la tête et sempara de sa bouche le temps dun rapide baiser passionné.

Prends ton temps. Je tattendrai.

Si seulement cétait vrai.

Une limousine se gara devant la boutique, et cest à ce moment-là quelle se souvint : le lot incluait une limousine.

Oh, mon Dieu !

Il se pencha tout près delle.

Jespère quà la fin de la soirée tu diras: « Oh, Ty ! »

Et, sur ces mots, il sortit et avança jusquà la limousine.

Elle le suivit du regard.

Cet homme est fou.

Il est fou juste comme il faut, murmura la vendeuse. Et il a dit « tout ce que vous voulez... » (Elle désigna ce qui les entourait.) Alors, quest-ce que vous aimeriez ?

Une demi-heure plus tard, Mallory était parée dune robe rouge en soie très sophistiquée, qui lui donnait le sentiment dêtre hypersexy. Elle essaya plusieurs fois de voir létiquette, mais la vendeuse avait été discrète, et ferme.

Il a dit que vous naviez pas le droit de regarder les prix.

Seigneur.

Au moment où Mallory sortit de la boutique, elle avait limpression dêtre Cendrillon. Et son prince sortit de la limousine pour laccueillir dans un magnifique costume ajusté qui la fit presque trébucher sur ses nouvelles sandales à lanières aux talons vertigineux. Elle lavait vu en costume auparavant. Elle lavait vu en jean, en treillis, et en rien du tout. Il était toujours très appétissant, séduisant. Mais ce soir quelque chose était différent...

Waouh !

Ignorant cela, il lui prit la main et lattira dans la voiture.

Tu es époustouflante, dit-il simplement.

Et cest là quelle comprit. Cétaient ses yeux. Il la regardait différemment. Dune façon qui la pétrifia.

Ils dînèrent dans un restaurant français, et le repas fut si incroyable quelle commençait à regretter de ne pas avoir pris sa robe une taille plus grande. Mais le vin réduisit bien vite à néant toute trace de nervosité. Le problème, ce fut que combiné à une longue journée précédée dune nuit quasiment sans sommeil lalcool eut également un autre effet : au moment où ils arrivèrent au concert, les paupières de Mallory se fermaient toutes seules. Malgré tout, elle accepta un autre verre de vin, et ils allèrent trouver leurs fauteuils. Le rideau se leva.

Et cest la dernière chose dont Mallory se souvint.

Lorsquelle se réveilla, le théâtre était presque vide, et Ty était penché au-dessus delle, un sourire amusé aux lèvres.

Quoi ? demanda-t-elle en clignant des yeux, lair confus. Où ?

Son sourire se fit plus franc.

Tu ronfles.

Cest faux !

Elle se redressa, regarda fixement le rideau baissé sur la scène et comprit que les quelques personnes qui restaient autour deux étaient en train de sen aller.

Cest fini ? Jai tout raté ?

Il laida à se lever.

Ce nest pas grave. Tu nas pas raté la meilleure partie.

Et cest quoi, la meilleure partie ?

Tu verras.

Il la précéda jusquà la limousine, ferma la cloison qui les séparait du chauffeur, puis attira Mallory sur ses genoux.

Cest ça, la meilleure partie ? demanda-t-elle dune voix haletante lorsquil glissa ses mains sous sa robe pour lui caresser les fesses, que son string en dentelle dénudait.

Patiente un peu, murmura-t-il en posant sa bouche sur celle de Mallory.

Il passa tout le trajet jusquà la Shelby à attiser le feu entre eux, en lembrassant et en la caressant, tout simplement.

Encore, exigea-t-elle.

Patiente un peu !

Je commence à me lasser de ces trois mots, déclara-t-elle.

Il la reconduisit chez elle, puis laccompagna à lintérieur tout en lui ôtant lentement sa nouvelle robe, son soutien-gorge et son string, et poussa un grognement en la voyant avec ses talons pour tout ornement.

Gare à toi si tu me dis encore une fois dattendre la surprise, lavertit-elle, les poings sur ses hanches nues.

Seigneur, tu es la plus belle femme que jaie jamais vue ! dit-il. (Il la poussa doucement, et elle tomba sur son lit.) Je sais que tu es très fatiguée, alors nhésite pas à tallonger et à te détendre.

Je ne suis pas fatiguée, dit-elle. Jai fait un bon petit somme au concert.

Avec un petit rire, il sallongea progressivement sur elle en la mordillant au passage.

Je te propose de faire tout le boulot, là.

Je suis plutôt pour légalité des sexes.

Il sourit de nouveau, sa bouche contre celle de Mallory.

Ah oui ? Eh bien, ça me va. Mais tu devrais savoir que je suis prêt pour la meilleure partie, maintenant.

Moi aussi. Cest quoi ? demanda-t-elle avec empressement.

Il lui mordit délicatement la lèvre et la tira un peu, puis apaisa la douleur dune caresse de la langue, embrasant toutes les terminaisons nerveuses du corps de Mallory, qui le suppliaient de continuer.

Cest toi. Tu es la meilleure partie.

Le cœur de Mallory manqua un battement.

Moi ?

Et personne dautre, dit-il dans un souffle avant dentreprendre de le lui prouver.
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Je veux tout. Et que ce soit recouvert

de crème chantilly et de chocolat !
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Laprès-midi suivant, Mallory était aux urgences, sefforçant de ne pas penser au fait que Ty allait sans doute quitter la ville dun moment à lautre. Elle fit en sorte davoir mille choses à gérer, et elle était en train dexaminer un patient que le shérif Thompson avait amené après être intervenu dans une bagarre lorsquelle reçut un appel de Camilla.

Je suis au centre de santé, je viens de fermer après la réunion dinformation pour les ados, annonça la jeune infirmière. On a un problème.

Mallory sy rendit à toute vitesse, et Camilla lui montra la pièce où se trouvaient les médicaments.

Je pense quil nous manque quatre boîtes dOxycontin.

Mallory sentit son cœur se serrer.

Quoi ?

Un mois de réserves.

Mallory regardait fixement le meuble, complètement choquée.

Quoi ?

Oui. Jai appelé Jane, ajouta Camilla. Je ne voulais pas quon sen aperçoive plus tard et que quelquun croie que cétait arrivé pendant mon service. Je nai pas ouvert le coffre une seule fois aujourdhui.

Mallory hocha la tête. Cela signifiait que cétait arrivé la veille, lorsquelle-même était de garde. De mémoire, elle avait ouvert plusieurs fois la pièce. Il y avait eu la plaquette de pilules contraceptives quelle avait donnée à Deena, et les patchs de nicotine quelle avait donnés à Ryan. Les vitamines pour Mme Burland. Mallory se souvenait de cet épisode, parce que Ty était présent à ce moment-là. Et elle se souvint brusquement quil lui avait avoué un jour avoir été dépendant de ses antalgiques.

« Les sueurs froides ? » avait-il dit avec un rire amer. « Cétait plutôt comme les feux de lenfer. »

Mallory eut limpression quon lui enserrait la poitrine dans un étau. La personne qui avait pris ces médicaments savait très bien ce quelle prenait. Il ny avait que deux raisons de voler de lOxycontin. Le vendre. Ou sen servir.

Cétait pour sen servir, décida-t-elle en se remémorant les paroles de Ty. Ce vol était un acte désespéré, et les personnes dépendantes étaient désespérées.

Karen avait été désespérée, et Mallory avait manqué à son devoir envers elle. Sérieusement.

À qui dautre faisait-elle défaut ?

Elle retourna aux urgences, la mort dans lâme. Elle était occupée à montrer à de nouvelles recrues des pompiers secouristes comment démarrer une perfusion lorsquelle fut convoquée dans le bureau de Bill. Elle sy rendit, sattendant à se faire voler dans les plumes.

Elle ne sattendait pas à se retrouver nez à nez avec sept membres du conseil dadministration, dont Jane et sa mère.

Dites-nous comment cela a pu se produire, dit Bill dun ton sévère.

Mallory soupira profondément.

On a reçu les médicaments tôt hier pour le dispensaire de ce week-end. Je les ai moi-même rangés dans le coffre et jai fermé la pièce à clé.

Combien est-ce quil en manque exactement ?

Il connaissait déjà la réponse. Il savait tout.

Il voulait juste lentendre le dire.

Quatre boîtes, lui dit-elle. Chacune constituait une réserve dune semaine.

Un mois, donc. Vous avez perdu un mois de réserves dOxycontin.

Mallory hocha la tête. Elle était en colère, effrayée, frustrée. Elle sétait remémoré linventaire une centaine de fois dans sa tête, espérant quelle sétait simplement trompée dans ses calculs.

Mais ce nétait pas le cas.

Les médicaments avaient disparu. Quelquun les avait volés juste sous son nez. Un acte angoissé, éperdu, désespéré, perpétré par une personne dont elle connaissait vraisemblablement le nom.

Nous voudrions la liste de toutes les personnes qui sont venues au centre hier, dit Bill.

Cétait ce quelle avait redouté. Mallory était consternée : elle aurait aimé que Ty ne soit pas venu du tout. En fait, elle aurait aimé que personne ne soit venu : après tout, il ne sagissait que de gens quelle connaissait et dont elle se préoccupait.

Bill, tout cela est censé être anonyme.

Et vous étiez censée vous assurer que ce genre de choses ne se produise jamais. La liste, Mallory. Je la veux demain matin.

Je peux régler ça, dit-elle. Laissez-moi...

La seule façon pour vous de régler ça, cest de me laisser faire mon travail, la coupa Bill. Et cette histoire affecte nos finances. Je suis responsable des finances. Est-ce que vous me comprenez ?

Bien sûr. Mais...

Pas de mais, Mallory. Faites en sorte que votre emploi ne se retrouve pas en danger au même titre que le centre de santé.

Mallory sentit son cœur se serrer, et elle grinça si fort des dents quelle fut surprise que celles-ci ne soient pas réduites en poussière.

Cela va sans dire, mais jusquà ce que nous ayons résolu ce problème le centre restera fermé, conclut Bill.

Un coup de couteau dans le ventre.

Compris.

Mallory réussit tant bien que mal à sortir du bureau et à terminer son service. Elle ne voulait quune chose : se retrouver seule. Mais sa mère lintercepta dans le parking.

Pourquoi est-ce que tu ne nous dis pas ce que tu sais, Mallory ?

Mallory était douée pour masquer son désarroi. Elle avait beaucoup dentraînement.

Quest-ce que tu veux dire ?

Chérie, cest moi. La femme qui a passé trente-six heures en salle daccouchement avec toi. Je sais quand tu caches quelque chose.

Maman, il faut que jy aille.

Ella plongea son regard dans celui de Mallory et secoua la tête.

Oh, non ! Oh, Mallory ! (Elle prit le menton de Mallory dans sa main.) Qui essaies-tu de protéger cette fois ?

Maman, sil te plaît. Retourne travailler.

Dans une minute. (Ella prit le visage de sa fille entre ses mains et lui embrassa les deux joues, puis le front.) Tu ne peux pas tous les sauver. Tu le sais, nest-ce pas ?

Oui. (Mallory ferma les yeux.) Je ne sais pas ce qui sest passé hier, mais peu importe qui a pris les médicaments, cétait ma faute. Quelquun que je connais a des ennuis. Et cest exactement la même chose quavec Karen, ajouta-t-elle dune voix étranglée.

Mallory sentit monter un sanglot, et elle se plaqua une main sur la bouche pour sempêcher de fondre en larmes.

Les yeux de sa mère sembuèrent.

Oh, ma chérie ! Ma chérie, non. Ce qui est arrivé à Karen nétait pas ta faute.

Mallory ferma les yeux.

Elle est venue me voir cette nuit-là.

Ella poussa un cri étouffé.

Quoi ?

Karen. Elle est venue dans ma chambre. Elle ma dit quelle avait besoin de moi. (Mallory déglutit péniblement.) Mais javais... javais eu besoin delle, et elle navait pas été là pour moi. Pas une fois. Alors je men suis prise à elle. Je lui ai dit des choses horribles. Et tu sais ce quelle a fait ? Elle ma donné son collier. Elle ma dit quelle maimait. Elle ma presque dit au revoir, maman, et je ne lai pas compris.

Mallory, écoute-moi bien, dit Ella dun ton véhément en la secouant légèrement. Tu avais seize ans.

Elle avait limpression dêtre seule, de ne pas avoir dautre solution. Mais elle nétait pas seule. Il y avait des tas de solutions. (Mallory soupira.) Je nai pas réussi à laider. Je dois vivre avec ça. Et maintenant jessaie juste de massurer que je ne ferai pas défaut à quelquun dautre. Jai besoin dêtre sûre que personne dautre ne soit laissé pour compte.

Mais à quel prix ? demanda doucement sa mère. Cest toi qui las dit, Mallory. Il y a certaines choses que les gens doivent faire par eux-mêmes, cest comme ça. Il faut quils trouvent leur propre volonté, leur propre bonheur. Leur propre chemin.

Oui, et celui-ci, cest le mien.

Ella soupira et serra sa fille dans ses bras.

Oh, ma chérie. Est-ce que tu en es sûre ? Parce que cela va te coûter très cher. Ça va te coûter ton travail, et ta réputation.

Cest déjà fait. Et oui, jen suis sûre. Je dois le faire, maman. Je dois trouver le fin mot de lhistoire et résoudre ce problème.

Ella hocha la tête à contrecœur, montrant quelle comprenait, et Mallory monta dans sa voiture et se rendit directement à la maison de Ty. Sa maison, mais pas son foyer. Parce que ce nétait quune étape sur le chemin de sa vie, une escale, pas la ligne darrivée.

Elle avait admiré cela en lui.

A présent, ça la terrifiait.

Beaucoup de choses la terrifiaient. Peu de temps auparavant, elle lui avait demandé de quoi il avait peur, et il avait répondu quil redoutait de ne pas vivre.

Ils nétaient pas si différents finalement, et elle avait besoin den avoir la confirmation tout de suite.

Il ne répondit pas lorsquelle frappa à la porte. Lendroit était silencieux. Vide. Elle porta une main à son cœur, sachant pertinemment que la veille avait été une soirée dadieu. Il pouvait très bien être déjà parti. Lespace dune minute, elle paniqua. Après tout, elle lui avait demandé de ne pas la prévenir lorsquil mettrait les voiles. Une décision hâtive et particulièrement stupide de sa part. Mais, lorsquelle jeta un coup dœil dans le garage et aperçut la Shelby, elle soupira de soulagement.

Son répit fut de courte durée, néanmoins, parce quelle navait aucune idée de lendroit où il aurait pu se rendre un soir comme celui-ci. Aucune. Et cela ne lenchantait guère.

Elle était en train de tomber amoureuse dun type quelle redoutait de ne pas connaître du tout.

Quand on parle de sécarter du droit chemin...

Frustrée et irritée, elle rentra chez elle. Elle ne sembêta pas avec sa routine habituelle. Tant pis pour les fleurs. Tant pis pour tout, même pour le chat. Elle se contenta dentrer dans la maison, avec lintention de se coucher, de tirer les couvertures jusquà son nez, et de prétendre que la journée navait pas existé.

Le déni. Elle était la reine pour ça.

Elle laissa tomber son sac à main dans le salon. Se débarrassa de ses chaussures dans le couloir. Se dirigea jusquà sa chambre en se débattant avec les boutons de son gilet. Renonçant, elle passa le vêtement par-dessus sa tête, et ses cheveux se prirent dans les boutons.

Merde !

Elle se tenait les bras en lair, le visage masqué par le pull, lorsque deux bras puissants lenveloppèrent.

Elle laissa échapper un cri de surprise et fut aussitôt attirée contre une masse de muscles chaude quelle connaissait mieux que son propre corps.

Ty, dit-elle dans un souffle.

Il la plaqua contre la porte de la chambre.

Tu attends quelquun dautre ?

Je nattendais personne du tout. Aide-moi, je suis coincée.

Au lieu de ça, il glissa une cuisse entre celles de la jeune femme.

Ty !

Elle se débattit un peu plus avec le pull et ne parvint quà emmêler davantage ses cheveux dans les boutons.

Aïe ! Je narrive pas à me libérer.

Hum. (Ty faisait courir ses mains sur tout le corps de Mallory.) Jaime que tu sois un peu sans défense.

Elle se débattit de plus belle.

Cest sexiste.

Sexy, corrigea-t-il en laidant à se dégager avant de balancer le gilet incriminé par-dessus sa tête tout en la maintenant captive contre la porte. Quest-ce que tu essayais de faire ?

De me déshabiller. (De dormir. Doublier.) Je tai cherché.

Tu mas trouvé.

Il tira sur quelque chose, et le pantalon de Mallory glissa au sol.

Elle haleta.

Quest-ce que tu fais ?

Je taide à te déshabiller. (Il glissa une main dans la culotte de la jeune femme, le regard noir et les paupières lourdes de désir.) Dis-moi pourquoi tu me cherchais.

Il y avait quelque chose dans sa voix, quelque chose de crispé, dobscur.

Je voulais te voir.

Cétait la stricte vérité. Elle savait, au plus profond de son cœur, quil navait pas pris ces médicaments. Il ne ferait jamais rien qui puisse la blesser, jamais.

Elle le savait, tout comme elle savait que son temps avec lui était compté. Bien trop compté.

Elle serait courageuse à ce sujet, plus tard.

Je te veux, ajouta-t-elle dans un murmure.

Dans lobscurité du couloir, les yeux de Ty étincelaient de chaleur et de passion, et il lembrassa, fort. Elle accueillit la langue de Ty dans sa bouche, étouffant son grognement, savourant son goût.

Mon lit, dit-elle. Je te veux dans mon lit.

Ils pénétrèrent en titubant dans la chambre et tombèrent sur le matelas.

Dépêche-toi, Ty.

Ôte tous tes vêtements, exigea-t-il de cette voix tranquille qui la poussa à sexécuter sur-le-champ.

Elle retira son haut et dégrafa son soutien-gorge. Elle gesticulait pour se débarrasser de sa culotte lorsquelle fut distraite par la vue de Ty qui se déshabillait. Il passa son tee-shirt par-dessus sa tête, puis posa les mains sur son jean et, en une série de gestes rapides et économiques, louvrit et le fit tomber. En deux secondes, il fut nu, et toute son attention se porta sur Mallory. Manifestement, elle était trop lente, parce quil prit les choses en main, lui attrapant les chevilles avant de tirer un grand coup pour quelle bascule sur le dos.

Il fut sur elle en une seconde.

Je travaillais sur une voiture, mais la seule chose que je voyais, cétait toi, faisant courir tes doigts sur la conduite de frein, tenant la clé à molette. Ça ma excité.

Elle fit glisser ses mains le long de son torse musclé, projetant de faire la même chose du bout de la langue dès quelle en aurait loccasion.

Ça texcite que je touche tes outils ?

Oui, répondit-il dune voix suave. Tes mains sur mes outils mexcitent énormément.

Elle rit, et il lui mordilla lépaule.

Il y avait ton odeur, aussi, dit-il dun ton presque accusateur. Dans le garage, qui sattardait comme si tu étais là à menquiquiner avec tes questions.

Eh bien... (Elle fronça les sourcils.) Hé !

Il sempara des lèvres de Mallory en un baiser affamé et passionné.

Je narrêtais pas dentendre ta voix, dit-il entre deux caresses. Tu prétendais être douce et chaude, alors quen fait tu mavais cloué au mur et tu me transperçais avec une perceuse.

Rends-moi la pareille, dit-elle le souffle court. Cloue-moi au mur et transperce-moi, Ty.

Il eut lair déchiré entre le rire et lenvie de faire exactement ce quelle lui disait.

Tu mas mis dans un état pas possible toute la journée, Mallory Quinn.

Et cet état, il te perturbe beaucoup ?

Énormément, répondit-il en pressant les hanches contre celles de Mallory. Tellement que je narrivais à rien faire.

Mmm, gémit-elle en le sentant si excité contre elle. Alors, quest-ce que tu as fait ?

Je me suis masturbé.

Elle étouffa un rire.

Non !

Si.

Il y avait de lélectricité dans lair, et il lembrassa de nouveau. Ses mains étaient tout aussi exigeantes que sa bouche, explorant les seins de Mallory, taquinant ses tétons, glissant entre ses jambes. Il grogna en la trouvant déjà très excitée.

Je ten prie, Ty. Jai besoin de toi. Jai tellement besoin de toi.

Montre-moi, dit-il.

Que je te montre ?

Montre-moi.

Comprenant ce quil voulait dire, elle se mordilla la lèvre. Il venait de lui avouer sêtre masturbé en pensant à elle ; elle pouvait certainement lui rendre la pareille. Pour finir, il laccompagna, joignant leurs doigts et faisant remonter leurs mains le long du corps de Mallory, les laissant sattarder sur ses seins pour quelle se caresse les tétons. Puis, voyant quelle avait pris le rythme, il détacha ses doigts de ceux de Mallory et lobserva en poussant des grognements étouffés. Manifestement convaincu quelle nallait pas sinterrompre, il se laissa glisser le long du corps de la jeune femme jusquà ses cuisses, semant des baisers au gré de sa course. Lentement, avec détermination, il la caressa du bout de la langue, et elle se cambra si fort quil dut la maintenir. Les orteils de Mallory se crispaient par réflexe, elle ferma les yeux, et elle abandonna ses seins pour glisser ses mains dans les cheveux de Ty afin de le maintenir à cet endroit. Encore un coup de langue et...

Mais il sinterrompit et séloigna, jusquà ce quelle le regarde.

Garde les yeux ouverts, dit-il.

Lorsquil baissa de nouveau la tête, elle fit ce quil lui avait dit et lobserva lemmener vers la jouissance.

Cétait la chose la plus difficile quelle ait faite avec lui jusquà présent. Mais rien avec Ty nétait rassurant : ni ses expériences de la vie ni les sensations quil lui procurait. Et certainement pas la façon dont il lamenait à se comporter dans une chambre. Cela lui semblait vraiment coquin de le regarder ainsi, dêtre une voyeuse dans son propre lit, mais elle avait beau essayer de se retenir, sa vue se troubla lorsquil lemmena au septième ciel avec une facilité déconcertante.

Lorsquelle put rouvrir les yeux, il se tenait juste au-dessus delle, se faisant de la place entre ses jambes tout en lui prenant le visage dans les mains, comme sil luttait pour se contrôler.

Elle savait quil navait jamais voulu que les choses aillent aussi loin. Elle non plus. Mais lorsquil lattira tout contre lui elle sentit leurs bonnes résolutions partir en fumée.

Prenant le contrôle, il fit glisser ses grandes mains jusquà ses fesses et sintroduisit en elle dun coup.

Oh putain ! sécria-t-il. Tu es incroyable.

Ce nétait que la passion du moment, essaya-t-elle de se dire, mais elle le sentait au plus profond de son âme. Et, du fond de son cœur, elle savait quil ressentait pour elle bien plus que ce quil osait avouer. Cela se voyait dans son comportement, et elle passa ses bras autour de ses larges épaules pour venir se fondre contre les muscles de son corps. Lémotion la submergea, et elle dut serrer les lèvres pour retenir les mots qui voulaient séchapper.

Mallory.

Ouvrant les yeux, elle planta son regard dans celui de Ty, le cœur serré. Ty fit glisser ses mains jusquaux hanches de la jeune femme, lui faisant prendre exactement la position quil voulait, et lorsquil la pénétra de nouveau elle haleta tandis que le plaisir la submergeait. Enroulant ses jambes autour de la taille de Ty, elle murmura son nom, comme pour lui intimer de bouger en elle.

Au lieu de ça, il baissa la tête et dessina le contour de son téton du bout de la langue, la poussant à se cambrer et à onduler sans retenue contre lui.

Ty.

Il fit courir avec force ses doigts le long de la colonne vertébrale de Mallory, y laissant une traînée brûlante que la jeune femme sentit jusque dans ses orteils, jusquà ce que Ty lui attrape les mains et les épingle au-dessus de sa tête.

Je suis là, promit-il en lemmenant exactement là où elle voulait aller, sans dire un mot.

Ce fut le point de non-retour pour elle. Il était tout ce quelle voulait, ce quelle navait jamais eu laudace de se procurer auparavant. Ironique, vraiment. Il ne voulait pas quelle dépende de lui, et pourtant il était celui qui lui avait donné suffisamment dassurance pour quelle puisse enfin devenir elle-même. Si seulement il continuait de la regarder comme il le faisait à présent.

Pour toujours.

Cela narriverait pas, elle le savait. Il faudrait quelle se contente de ça, du présent. Se disant quelle était plus forte quelle ne le croyait, quelle pouvait le faire, elle lui prit le visage entre les mains et se laissa aller, ondulant avec lui dans cette danse séculaire des amants. Et sa délivrance, lorsquelle arriva, lui procura une sensation étrange dimplosion mêlée de plénitude.

Dans la nuit, Ty se réveilla enveloppé dans le corps chaud de Mallory. Et ce nétait pas elle qui saccrochait à lui. Non, cétait lui qui saccrochait à elle. Lune de ses mains était emmêlée dans les cheveux ébouriffés de Mallory tandis que lautre était posée sur ses fesses nues et la maintenait tout contre lui dans une attitude possessive et protectrice.

Seigneur.

La nuit du concert avait été une erreur. Tout le monde avait le droit de faire une erreur. Mais sil dormait avec elle cette nuit-là ce serait la deuxième.

Ty ne faisait jamais derreurs, surtout pas deux fois la même. Cela lui demanda pas mal dhabileté, mais il parvint à se glisser hors du lit sans réveiller Mallory. Il ramassa ses affaires et sortit de la chambre, refermant doucement la porte derrière lui. Il laissa tout tomber à ses pieds pour faire le tri, et se rendit compte quil hésitait. Dans sa vraie vie, hésiter était le meilleur moyen pour se faire tuer. Et pourtant cétait bien ce quil faisait en se retournant vers la porte de la chambre de Mallory, en posant les mains sur lembrasure. Il voulait y retourner.

Pas bon.

Ne fais pas ça, mec. Il baissa les yeux vers son tas de fringues. Pas de tee-shirt. Une chaussette. Dans la poche de son pantalon, son téléphone clignotait. Frances. Il le savait parce quelle et Josh étaient finalement entrés en contact. Fini de jouer : elle savait quil avait été déclaré apte. Le dernier message quil avait eu delle disait grosso modo « ramène ton cul ». Le tout accompagné dun texto où figurait un numéro de confirmation dun aller simple en première classe pour Washington D.C.

Il se cogna lorteil dans sa propre chaussure. Jurant doucement, il lenvoya valser dun coup de pied dans le couloir, puis simmobilisa lorsque la porte de la chambre souvrit et que la lumière salluma.

Mallory se tenait là, clignant des yeux dun air endormi, les cheveux en bataille et ne portant rien dautre que le tee-shirt de Ty.

Hé, dit-elle. Est-ce que ça va ?

Oui. Désolé. Je ne voulais pas te réveiller.

Tu ten vas ?

Oui, je... Oui, je pars.

Il en avait besoin. Parce quil commençait à se demander comment il allait bien pouvoir quitter Lucky Harbor.

Mallory émit un petit son guttural. Elle regardait le jean de Ty sur le sol, et les deux choses qui sétaient échappées de ses poches. Ses clés.

Et le flacon vide de Vicodin.

Elle se pencha et ramassa la bouteille, la regardant pendant un long moment. Il la vit qui comprenait que la date de la prescription était vieille de deux mois, et que des recharges, quil navait manifestement pas utilisées, étaient à sa disposition. Finalement, elle lui rendit le flacon avec un sourire.

Reste, Ty. Reste avec moi cette nuit. Juste cette nuit.

Il ne pouvait pas. Rester serait une erreur.

Mallory...

Elle couvrit sa bouche de ses doigts, puis prit sa main dans la sienne, lattirant de nouveau dans sa chambre, dans son lit, et dans la chaleur et la tendresse de son cœur.












Chapitre 20









«Exercice» est un mot dégoûtant. Chaque fois

que je lentends, je me rince la bouche au chocolat.

Les Accros du chocolat





Le lendemain, Ty et Matt passèrent un moment à la salle de gym, puis Matt accompagna son ami chez lui pour y récupérer le Jimmy. Le garde forestier jeta un rapide coup dœil au garage que Ty avait soigneusement rangé.

Tu ten vas.

Cest prévu depuis le début.

Ty tendit les clés du Jimmy à Matt, mais celui-ci ne les prit pas.

Le loyer de la maison est payé jusquà lété, dit Ty. Tu peux lutiliser si tu veux. Et je veux que tu prennes les outils.

Je les garderai pour toi. Tu reviendras.

Ty le regarda, et Matt secoua la tête.

Seigneur, dit-il avec un soupir de dégoût. Dis-moi que tu ne vas pas te volatiliser sans le lui dire et ne jamais revenir. Tu nes pas un enfoiré à ce point, nest-ce pas ?

Tu veux aller tester ce truc sur la route ou quoi ?

Tu es donc un véritable enfoiré.

Écoute, elle ma fait promettre de ne pas dire au revoir.

Et tu las crue ? demanda Matt. Merde, et dire que je pensais que moi, jétais un crétin avec les femmes.

Tu les.

Ty lui lança les clés, ne laissant dautre choix à Matt que de les attraper.

Ils allèrent faire un tour pour tester le Jimmy. Matt conduisait comme quelquun qui connaît les routes sur le bout des doigts, rétrogradant à lentrée des virages en épingle à cheveux, accélérant pour en sortir. Il leur fit prendre une autoroute étroite et sinueuse, à deux voies, qui montait presque à la verticale. De chaque côté sélevaient des pics isolés aux pentes inhospitalières et tellement luxuriantes - grâce à un printemps pluvieux - quelles ressemblaient à une forêt tropicale dAmérique du Sud.

Au bout de la route, Matt actionna les quatre roues motrices du véhicule et continua son chemin, se créant sa propre piste.

Tu sais où tu vas, le citadin ? demanda Ty.

Matt lui lança un regard appuyé.

Pourquoi, tu penses que tu saurais retrouver ton chemin dans ces montagnes ?

Je retrouverais mon chemin sur Mars, lui assura Ty. Mais si on meurt à cause de toi là-haut je te suivrai jusquaux profondeurs de lenfer pour te tuer... encore.

Je te lai dit, tout le monde ne va pas te claquer entre les mains. Et certainement pas moi.

Tu nas pas intérêt.

Matt continua de conduire jusquà ce quils débouchent sur un plateau. Le panorama à trois cent soixante degrés était époustouflant. Les sommets en dents de scie des montagnes étaient encore nappés de blanc. Plus bas, les pans étaient parés dune épaisse couverture verte. Et, à louest, le Pacifique scintillait de mille feux.

Ce lieu sappelle Beaut Point, dit Matt.

Le plateau faisait à peu près la taille dun terrain de football, offrant une vue magnifique sur locéan qui venait sécraser sur une vallée de rochers quelques centaines de mètres en contrebas.

Joli panorama, ajouta Ty.

Je chasse beaucoup dados stupides de cette saillie. Ils grimpent jusquici avec les quatre roues motrices de la camionnette de papa pour tirer un coup. Puis les petits génies se perdent, et je me retrouve à devoir les tirer de ce pétrin.

Dur travail.

Cest toujours mieux que daller cueillir des mafieux dans les rues de Chicago tous les jours, rétorqua Matt. Et jimagine que cest aussi beaucoup plus marrant que lAfghanistan ou lIrak à cette période de lannée.

Ty le regarda.

Noublie pas lAmérique du Sud. Ma préférée.

Matt sourit.

Il ny a aucune comparaison avec Chicago en plein été lorsquon porte tous les équipements tactiques.

Chochotte, rétorqua Ty.

Bien sûr. Surtout si être une chochotte signifie rester au paradis plutôt que de partir dans un pays reculé du tiers-monde juste pour avoir une foutue montée dadrénaline.

Ty secoua la tête et contempla le « paradis ».

Tu fais de lescalade ? demanda Matt.

Seulement quand jy suis obligé.

Matt désigna du menton un affleurement escarpé situé au moins à cinq kilomètres en face deux.

Widows Peak. Je lai escaladé le week-end dernier. Cest un endroit qui nécessite une concentration absolue.

Et tu avais la tête ailleurs ? demanda Ty.

En fait, oui. Mais aujourdhui on dirait que cest ton tour.

Ma tête va très bien, merci.

Ah oui ?

Oui.

Hum, dit Matt.

Ty le regarda.

OK. Arrête de tourner autour du pot. Pourquoi tu ne me demandes pas tout simplement ce que tu veux savoir ?

Très bien, répondit Matt. Quelquun a volé des médicaments au centre de santé juste sous le nez de Mallory.

Ty sentit son estomac se nouer.

Aujourdhui ? Est-ce quelle a été blessée ?

Matt lobservait attentivement.

Hier. Et non.

Quest-ce qui a été pris ?

Des antalgiques. Elle ne sait pas quand cest arrivé, en fait. Elle dit que ça aurait pu se produire à deux ou trois moments dans la journée.

Ty se figea, se souvenant de la nuit précédente, de lexpression sur le visage de Mallory lorsquelle avait vu le flacon vide tomber de la poche de son jean.

Elle était au courant à ce moment-là, et elle navait rien dit. Avait-elle pensé quil avait pris les cachets ? Il essaya de trouver une raison qui justifierait quelle nait pas mentionné les médicaments manquants si elle pensait que ce nétait pas lui. Mais, avec un sinistre pressentiment, il prit conscience quil ny en avait aucune.

Est-ce quelle est sur la sellette à cause de ça ?

On peut dire ça, oui. Au moment où on parle, le centre de santé est fermé, et si la raison pour laquelle il est fermé vient à se savoir il le restera.

Elle ne mérite pas de porter le chapeau.

Elle accepte de porter le chapeau.

Comment tu sais tout ça ?

Je fais partie du conseil dadministration de lhôpital. Écoute, dit-il en voyant lexpression sombre de Ty, pour linstant, seuls les membres du conseil dadministration sont au courant. Ils veulent quelle leur remette une liste des personnes présentes au centre dans les heures qui ont précédé le vol des médicaments. Elle sy oppose, parce que tout cela est censé être confidentiel. Et ça met en danger son travail, non seulement au centre, mais aussi aux urgences.

Ty soupira et ferma les yeux.

Oh, merde.

Quoi ?

Jétais là-bas hier après-midi. (Il rouvrit les yeux pour regarder Matt.) Jétais au centre.

Est-ce que cest toi qui as fait le coup ? demanda Matt dune voix douce. Est-ce que tu as piqué les médicaments ?

Bien sûr que non.

Évidemment, tu nes pas aussi stupide, dit Matt en regardant Ty sortir son téléphone et composer un numéro. Et on na pas de réseau ici. Personne nen a. Écoute, ce nest pas tout. Jane, sa patronne, a été très dure avec elle, et...

Et ?

Mallory a quitté son poste. Elle a démissionné.

Ty tendit la main.

Les clés.

Excuse-moi ?

Je conduis au retour.

Il fallait quil voie Mallory. Maintenant. Hier.

Pourquoi est-ce que tu conduirais ? voulut savoir Matt.

Parce quon est pressés, et que tu conduis comme une fille.





En approchant de la ville, Ty réussit enfin à avoir du réseau et il composa le numéro de Mallory. Tandis que la sonnerie retentissait à loreille de Ty, Matt émit un petit son désapprobateur.

Il te faut une oreillette Bluetooth, ou tu vas avoir une amende.

Ty lignora. Décroche, décroche..., se répétait-il mentalement, mais Mallory ne répondit pas.

Elle est sans doute chez elle, batterie à plat.

Et il navait pas le numéro de sa ligne fixe.

Matt secoua la tête.

Non, elle nest pas chez elle.

Ty le regarda.

Oh, tu veux savoir où elle est ? (Ty plissa les yeux, faisant sourire Matt.) Oui, tu veux savoir. Elle est au restaurant. Jy étais plus tôt, jai entendu Amy prendre un appel delle. Elle a dit un truc à propos dune réunion des Accros du chocolat.

Il y avait quelque chose dans la voix de Matt lorsquil prononçait le nom dAmy. Ty, qui avait besoin de se changer les idées, lui décocha un regard.

Alors, quest-ce qui se passe entre toi et la jolie serveuse ?

Rien.

Ça fait beaucoup de tension pour « rien », entre vous deux.

Joker, grommela Matt.

Tu as merdé ?

Les lunettes miroir de Matt ne laissaient rien voir de lexpression de ses yeux. Il ne répondit pas, ce qui revenait à acquiescer.

Quest-ce que tu as fait ? demanda Ty.

Que dalle.

Mais oui, bien sûr. Ils arrivèrent en ville et dépassèrent la route qui conduisait à la maison de Matt.

Hé ! sexclama Matt.

Accroche-toi, ça va dépoter.

Ty sarrêta devant le restaurant dans un crissement de pneus.

Matt lâcha le tableau de bord et le regarda.

Ty haussa les épaules.

Tu sais ce quon dit : au malheureux fait confort davoir compagnie en son sort.

Tu veux dire que les malheureux aiment voir les autres se planter aussi.

Je ne vais pas me planter.

Bien sûr.

Ty secoua la tête et entra dans le restaurant, qui avait été décoré pour le printemps. Des animaux et des fleurs en papier mâché de toutes les couleurs pendaient du plafond, et des banderoles avaient été fixées autour des fenêtres. Ça nallait pas vraiment avec le décor des années 1950, mais ça en mettait vraiment plein la vue.

La foule du soir avait envahi lendroit, et le niveau sonore était élevé. Ty reconnut à peu près tout le monde, ce qui signifiait quil était là depuis bien trop longtemps. Il vit Jan se démener pour apporter un grand plateau à une table. Ryan était dans un coin au fond avec deux types des narcotiques anonymes. Lucille était là aussi, avec un groupe dautres vieilles chouettes aux cheveux bleus. Lorsquil aperçut Mallory au comptoir, Ty contourna le petit groupe de gens qui attendaient dêtre installés. Grâce était assise à côté delle, et Amy était de lautre côté du comptoir.

Ty arriva derrière Mallory, qui regardait fixement un gâteau sur lequel était écrit «Joyeux anniversaire Anderson» tandis quAmy allumait les bougies.

Les bruits ambiants du restaurant résonnaient tout autour deux. Des assiettes quon empilait, des voix qui sélevaient, conversant ou riant  chaque tablée, chaque perdu dans son propre monde. Ce petit monde particulier, celui des trois femmes, était exclusif, et aucune dentre elles ne prêtait la moindre attention à ce qui les entourait.

Mallory, qui avait prétendu avoir arrêté le chocolat, se léchait les babines.

On devrait laisser tomber les bougies, dit-elle à Amy Ta salle est pleine. Tu es trop occupée pour ça.

Oh, non, répondit Amy. On sest mises daccord. Lorsquil nous arrive des merdes, on se retrouve et on mange. (Elle alluma la dernière bougie et leur tendit à chacune une fourchette.) Jai déjà appelé Tara pour lui dire que le gâteau d'Anderson avait connu une fin tragique.

Elle ta crue ? demanda Grâce.

Elle est plus futée que ça. (Amy regarda Mallory.) Mais elle a compris lurgence et elle prépare un autre gâteau. Limportant, cest quon sorte Mallory de cette situation.

Celle-ci soupira et se tapa le front sur le comptoir. « Bang. »

Amy poussa rapidement le gâteau, sans doute pour que les cheveux de Mallory ne prennent pas feu.

Alors comme ça, tu as vraiment dit à Jane daller se faire voir ?

Oui.

La voix de Mallory était étouffée, et Grâce émit un petit son plein de compassion tout en caressant les cheveux de Mallory.

Mais ce nest pas pour ça que je nai plus de travail, dit Mallory. Cest parce que je lai dit en hurlant, et que tout le monde la entendu. Bill ma dit que parfois, à lui aussi, il lui arrivait de souhaiter que Jane aille se faire voir, mais quil fallait que japprenne à composer avec mes erreurs. Il se préparait à me virer. Il navait pas le choix, vraiment. Et cest là que jai un peu pété les plombs. Je lui ai dit que lui aussi pouvait aller se faire voir, et je suis partie.

Waouh, dit Grâce. Quand tu décides de tencanailler, tu ne fais pas les choses à moitié.

Mallory laissa échapper un mélange de rire et de sanglot.

Quest-ce que tu vas faire maintenant ? lui demanda Amy. Tu vas te mettre à genoux pour récupérer ton travail ?

Je pense que je vais atterrir dans un petit cabinet médical bien tranquille quelque part et essayer de retrouver mon comportement habituel. (Mallory attrapa un morceau de gâteau et le porta à sa bouche.) Je ne veux pas en parler.

Pas facile, intervint Ty.

Elle se redressa brusquement et pivota sur son tabouret pour lui faire face. Elle avait du chocolat sur les lèvres, mais elle pointa sa fourchette vers lui comme si elle était une reine sur son trône.

Il va falloir que tu arrêtes de faire ça.

Tu mourrais dennui dans un petit cabinet médical bien tranquille, dit-il.

Elle leva les yeux vers lui, le regard étincelant. Bien entendu, tout le monde les observait. Enfin, sauf Amy, qui regardait Matt. Celui-ci sétait installé au comptoir pour contempler le spectacle.

Ty, qui aurait souhaité un peu dintimité pour Mallory et lui, lança un regard mauvais à tout le monde.

Personne ne comprit lallusion. Bien sûr que non. Avant, un seul de ses regards suffisait à terrifier les gens. Mais cela navait pas marché à Lucky Harbor, pas une seule fois. Laissant tomber, il désigna les bougies dont les petites flammes semblaient sintensifier.

Vous devriez les éteindre, dit-il.

Amy souffla sur les bougies, et Grâce fit mine de sintéresser à un menu, mais elles dressaient loreille.

Résigné à avoir un public, Ty regarda Mallory.

Pourquoi est-ce que tu ne mas rien dit ?

Tu veux parler de quoi exactement ? demanda-t-elle.

Oh merde. Il y avait donc plusieurs choses ? Les bougies se rallumèrent sur le gâteau, mais il ne dit rien.

Commençons par le vol des médicaments.

Parce que je sais que tu ne les as pas pris. (Mallory lorgna le gâteau.) Tu as mis des bougies magiques ? demanda-t-elle à Amy.

Ouais, répondit celle-ci. Elles datent de la fête danniversaire de Lance. Cétait lidée de son frère. Tucker a un sens de lhumour morbide. Je navais que ça.

Excusez-moi, dit Lucille en bondissant de son tabouret avant de se rapprocher rapidement, mais je nai pas pu mempêcher dentendre. Un vol de médicaments ?

Ce nest pas une conversation publique, Lucille, dit Mallory.

Mais qui volerait des médicaments au centre de santé ? demanda la vieille dame. Un adolescent ? Un dealer de drogues ? Un de tes dingos de frère et sœur ?

Mallory se pinça larête du nez.

Vous êtes tout aussi dingo que Tammy et Joe, et vous le savez très bien.

Lucille cligna des yeux.

Serais-tu insolente avec moi ?

Oui, répondit Mallory. Apparemment, cest mon nouveau truc. Poussez-moi à bout, et je vous hurlerai même dessus. Autre nouveauté : mêlez-vous de vos affaires ! Jessaie davoir une conversation privée, là. (Elle grimaça.) Sil vous plaît, ajouta-t-elle poliment.

Lucille cligna de nouveau des yeux, puis sourit.

Eh bien, voilà. Ça fait longtemps que jattendais de voir ça.

Je dis toujours « sil vous plaît ».

Pas ça. Ton cran. Tu en as, et ça te va bien, ma belle.

Mallory la dévisagea, puis se tourna vers Ty. Mais il était encore un peu abasourdi par ce quelle venait de dire.

«Je sais que tu ne les as pas pris. »

Dune certaine façon, en dépit de tous ses efforts pour ne pas se livrer, Mallory le connaissait comme sa poche ; elle savait qui il était, et elle lacceptait pour ce quil était.

Et elle avait cru en lui, sans poser de questions.

Ty était bien conscient que la jeune femme nétait pas plus avancée pour autant. Parce que quelquun avait pris les médicaments pendant son service. Ça aurait pu être nimporte qui. Seule Mallory pouvait connaître la vérité, et Ty savait, rien quen la regardant, quelle la connaissait. Elle savait qui cétait, et elle ne voulait pas le dire.

Même dans la situation où elle se trouvait, elle essayait de protéger quelquun.

Cela le tuait. Elle le tuait.

Si tu sais que ce nest pas moi qui ai pris les cachets, dit-il, alors pourquoi est-ce que tu nas pas donné la liste des gens qui étaient dans le bâtiment ?

Sans quil comprenne pourquoi, cette question la mit en rogne. Il regarda la colère sembraser dans ses yeux. Elle se leva et lui enfonça un doigt dans la poitrine avec suffisamment dénergie pour le faire grimacer.

Est-ce que tu crois que tu es le seul dont je me soucie ? demanda-t-elle.

Euh...

Non, lui assura-t-elle. Tu nes pas le seul.

Il ne lavait jamais vue dans une telle fureur, avec sa blouse bleu ciel quelle avait passée par-dessus un tee-shirt à manches longues qui avait tout lair dêtre le sien. De mystérieux objets formaient des bosses dans ses poches, et quelquun avait dessiné un cœur rouge sur lune de ses tennis blanches. Elle avait encore du chocolat au coin de la bouche, ses cheveux étaient complètement ébouriffés, et elle était prête à affronter quiconque se mettrait sur son chemin.

Elle navait jamais été aussi belle.

Mallory.

Il savait à quel point son travail comptait pour elle. Combien elle tenait au centre de santé. A Lucky Harbor.

Il partait, mais elle non. Sa vie était ici. À ce moment précis, Ty prit une décision quil savait pouvoir assumer.

Jai profité de toi, dit-il en sassurant de parler assez fort pour que toutes les oreilles indiscrètes lentendent. Sur toute la ligne.

Deux tabourets plus loin, Matt poussa un grognement.

Mec, arrête. Ne fais pas ça.

Toujours en colère, Mallory navait pas détourné les yeux de Ty.

Quest-ce que tu fais ?

Jessaie de te dire ce qui sest passé, répondit-il prudemment.

Ça suffit, écoutez-moi tous ! (Mme Burland surgit tout à coup, pointant sa canne vers Ty, la lui collant presque dans le nez.) Oui, espèce de petit couillon, dit-elle. Cest à toi que je parle.

Petit couillon ? Il la dépassait de quarante centimètres et pesait près de cinquante kilos de plus quelle. Il baissa les yeux vers elle, choqué.

Tout le monde dans le restaurant retint son souffle et braqua les yeux sur la vieille dame.

Sauf Matt. Il souriait de toutes ses dents.

« Petit couillon », répéta lentement celui-ci en faisant rouler les mots avec délices sur sa langue. Jaime bien.

Ty lança à son ami un regard qui ne sembla absolument pas le déranger. Cela faisait un sacré bout de temps que quelquun navait pas défié Ty, et encore plus longtemps quon ne lavait pas traité de « petit couillon ». Et, daprès lexpression de Mme Burland, celle-ci nen avait pas encore terminé avec lui.

Quest-ce que tu crois que tu es en train de faire, nom dun chien ? demanda-t-elle.

Jessaie davoir une conversation, répondit-il. Privée.

Lucille intervint.

Ça nexiste pas à Lucky Harbor, dit-elle avec obligeance.

Manifestement lassée par ces interruptions, Mme Burland frappa trois fois daffilée sa canne sur le sol, jusquà ce que tous les yeux soient de nouveau rivés sur elle. Elle lança un regard furieux à Ty.

Tu nas aucun droit davouer un crime que tu nas pas commis.

Apparemment, en plus dêtre grincheuse, bougonne et mauvaise comme une teigne, Mme Burland était rusée comme un renard.

Restez en dehors de ça, dit-il.

Tu essaies de jouer les héros, poursuivit Mme Burland. Tu penses quelle protège quelquun, et tu ne veux pas quelle en pâtisse.

Mallory se tourna vers Ty.

Est-ce que cest vrai ?

Ty ouvrit la bouche, mais Mme Burland se dressa du haut de son mètre quarante et déclara :

Cest moi. Cest moi qui ai pris les médicaments. (Elle lorgna toute la foule.) Pas un adolescent. Pas un dealer de drogue. Pas lun de ces dingos de Quinn. Et pas cet... (Elle fit un geste en direction de Ty, pinçant les lèvres en signe de désapprobation.) ... homme. Il est peut-être coupable de bien des choses, et notamment davoir ruiné ta réputation, Mallory Quinn - non pas que tu sembles ten soucier le moins du monde -, mais il na pas pris les cachets. Cétait moi.

Non. (Une jeune femme se leva à une table de lautre côté de la salle. Ty reconnut Deena, la vendeuse de lépicerie.) Jétais au centre de santé hier, dit-elle. Pour ma pilule. Cest moi qui ai pris lOxycontin.

Cest un mensonge. (Cela venait de Ryan, à lextrémité du comptoir.) On sait tous que jai un problème. Jai pris les médicaments.

Mallory resta bouche bée.

Rien ne surprenait Ty, mais même lui dut admettre quil était stupéfait. La ville entière se ralliait à Mallory, comme si cétait pour ces gens la chose la plus naturelle du monde. Il navait jamais rien vu de tel.

Amy frappa une cuillère en bois sur le comptoir afin dobtenir lattention de tous.

Hé, jy étais, moi aussi. Jai pris les cachets.

Amy riva son regard sur celui de Matt, qui ouvrait et fermait la bouche, lair incrédule.

Mallory lança un regard éberlué à Amy.

Tu nétais pas là...

Oh non, pas question vous autres ! hurla Mme Burland. Écoutez-moi, bande de cinglés égocentriques, narcissiques et imbus de vous-mêmes. Ne mobligez pas à vous donner à tous une paire de gifles !

Et sur ces mots elle sortit une petite boîte de sa poche.

Une boîte dOxycontin.

Voyez ! dit-elle dun ton triomphant. Je les ai. Je les ai tous. Je les ai pris parce que je croyais que cétaient des probiotiques pour ma constipation. La boîte est de la même couleur. Mon assurance est merdique, et, même si ce nétait pas le cas, il faudrait que je fasse la queue à la pharmacie. Jai passé les dix dernières années à faire le pied de grue dans ces foutues queues. Une file dattente chez le médecin. Une autre pour avoir des médicaments. Nom dun chien, jai même dû faire la queue pour aller aux toilettes il y a une minute de ça. Jen ai terminé avec ça, et jen ai terminé avec vous tous.

Tu nas pas besoin de probiotiques, dit Lucille. Tout ce dont tu as besoin, cest de pruneaux et dun mixeur.

Cest vous qui êtes responsable du renvoi de Mallory ? demanda Amy à Mme Burland.

Non, cest sa grande bouche qui la fait virer, rétorqua Mme Burland.

Je nai pas été virée, dit Mallory. Jai démissionné.

Lucille tenta dintervenir de nouveau.

Excuse-moi, ma belle, dit-elle à Mallory, mais...

Pas maintenant, Lucille. Sil vous plaît.

Oui, mais cest important.

Quest-ce qui est plus important que ça ?

Les bougies.

Elles sétaient rallumées de nouveau et flambaient vivement cette fois. Le gâteau avait été écarté vers la pile de menus, et plusieurs dentre eux avaient glissé trop près des flammes. Ils sembrasèrent juste au moment où Ty bondissait vers eux en attrapant le verre deau de Mallory, quil versa sur le petit feu.

Les flammes vacillèrent avant de séteindre.

Sauf celle de la bougie du centre, la plus grande. Qui se révéla ne pas être une simple bougie magique, mais une espèce de fusée qui décolla brutalement pour aller se planter tout droit dans le plafond comme... eh bien, comme une fusée.

Lalarme incendie se déclencha, puis on entendit le « pschitt » dun énorme jet deau qui se libérait, et les gicleurs au plafond se mirent en route.

Arrosant le restaurant et tous ceux qui sy trouvaient.
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Être fort, cest être capable de briser un gros morceau

de chocolat... et de nen manger quun tout petit bout.

Les Accros du chocolat





Mallory fut surprise de voir à quelle vitesse le chaos le plus complet sinstalla. Instantanément, en fait. Tandis que les gicleurs au-dessus de leurs têtes les arrosaient dune eau glaciale, les gens commencèrent à hurler. Tout le monde se bousculait pour sortir.

Ajoutant à la folie du moment, les décorations suspendues au plafond se gorgèrent deau et commencèrent à tomber, entraînant les dalles de faux plafond dans leur chute. Un éléphant en papier mâché ainsi que la dalle à laquelle il était accroché chutèrent sur la tête de Mallory. Pendant une seconde, elle vit trente-six chandelles, puis paniqua. Quelquun allait être sérieusement blessé. Elle tenta de cligner des yeux pour voir à travers la pluie torrentielle si quelquun dans la foule avait besoin daide. Elle voyait à peine à cinquante centimètres devant, mais il apparut que tout le monde avait besoin daide. Certaines personnes couraient tandis que dautres étaient étendues. Cétait la confusion la plus totale.

La gorge serrée, Mallory aspira un grand coup avant de repousser ses cheveux de son visage, puis vit que sa main était ensanglantée. Elle saignait à la joue, mais avant quelle ait pu sattarder sur ce point, quelquun lattrapa, laida à se relever et la plaqua contre lui avant de lentraîner vers la porte.

Ty.

Laisse-moi, dit-elle en lui donnant des coups de poing dans la poitrine, ce qui était parfaitement inefficace.

Non. Je veux que tu sois en sécurité à lextérieur, maintenant.

Oublie-moi, et occupe-toi de Mme Burland et de Lucille !

Toi dabord, bordel.

Puis, la tenant toujours fermement contre lui, Ty ramassa Mme Burland, aussi. Lucille était introuvable. A travers les gicleurs, Mallory aperçut Matt qui entraînait Amy et Grâce. Il les poussa dehors avant de repartir soccuper des autres. Ty déposa Mallory à côté delles et retourna à lintérieur.

Mallory fit un bond pour le suivre. Ty lui bloqua le passage.

Laisse-moi entrer, dit-elle. Des gens sont blessés, Ty. Je peux aider.

Un muscle tressauta dans la joue de Ty, mais il fit un pas de côté. La sirène incendie hurlait, et des trombes deau continuaient de se déverser des gicleurs. Mallory parvint à faire sortir plusieurs personnes avant de retomber sur Ty. Il tenait deux des acolytes de Lucille par la main, mais il en lâcha une et sarrêta pour repousser dune caresse les cheveux de Mallory, qui sobstinaient à retomber devant son visage. Il se pencha légèrement pour jeter un coup dœil à sa joue ensanglantée avant de plonger son regard dans le sien. Il lexaminait, pour sassurer quelle allait bien.

Mais il devait le savoir à présent. Elle allait toujours bien. Pourtant, cela nempêcha pas Mallory dêtre submergée par une vague de chaleur à la pensée quil se souciait delle. Elle le voyait dans chacun de ses gestes, dans chacun de ses regards.

Et il allait partir.

Il avait un travail; elle comprenait. Elle navait jamais voulu le tenir éloigné de ce qui le nourrissait. Mais elle aurait souhaité, juste un tout petit peu, lui être nécessaire, elle.

Lorsque les pompiers arrivèrent, ils avaient évacué tout le monde. Plusieurs personnes étaient suffisamment blessées pour que des ambulances soient nécessaires, et elles arrivèrent juste derrière les soldats du feu. Mallory aidait ceux qui sétaient alignés sur le trottoir. Près delle, Matt prêtait main-forte aux secouristes. Ty, lui aussi, avait lair parfaitement à laise et faisait figure dautorité médicale. Il avait fait asseoir Ryan, dont un bras présentait une méchante lacération, sur le bord du trottoir. Accroupi aux côtés du vétéran, Ty appliquait une pression sur la plaie, lair tout à fait compétent.

Josh arriva sur les lieux et bondit de sa voiture. Ryan était le plus proche de lui, aussi vint-il le voir en premier.

Il est en état de choc, dit Ty dune voix calme.

Cétait la vérité. Ryan tremblait, avait les yeux vitreux et semblait désorienté. Clairement en état de choc. Josh retourna à sa voiture et revint avec une trousse durgence. Ty et Josh enveloppèrent Ryan dans une couverture de survie pour le réchauffer puis sassurèrent que sa respiration était régulière et que son pouls nétait pas trop rapide. Puis Mallory prit le relais et vint sasseoir à côté de Ryan, lui tenant la main tandis quelle regardait Josh et Ty sactiver en parfaite synergie auprès des autres victimes.

Lorsque les secouristes furent disponibles, ils prirent Ryan en charge, et Mallory se dirigea vers Ty et Josh.

Le moins que tu puisses faire, disait Josh à Ty, maintenant que tu as été déclaré apte et que tu continues de te reposer sur tes lauriers, ça serait de tengager. Tu sais quil y a cette équipe de secouristes aéroportés, qui se déploie en marge de lhôpital de Seattle. Cette unité se démène comme pas permis, on ny manque pas dadrénaline. Et dailleurs regarde comme la vie à Lucky Harbor peut être excitante !

Ty lignora et saccroupit aux pieds de Lucille.

Est-ce que ça va ?

Bien sûr, mon chou. (Elle lui tapota le bras.) Tu es un bon garçon.

Ty sourit, et Mallory se demanda si cétait à lidée quon le considère comme un « garçon » ou comme quelquun de « bon ». Puis il se redressa et se tourna vers Mallory.

Elle ne fut pas surprise quil ait deviné sa présence derrière lui. Il avait toujours lair de savoir où elle était.

Waouh, dit-elle avec ce quelle pensa être un calme remarquable. Regarde-toi !

Ty baissa les yeux vers la joue de Mallory et toucha sa blessure. Avec une grimace, elle repoussa sa main dune tape.

Il l'attira à lécart des regards inquisiteurs et des oreilles indiscrètes.

Il faut quon soccupe de ça, dit-il. Laisse-moi taider...

Non. (Il était loin dimaginer toute laide dont elle avait besoin.) Ça peut attendre.

Elle ne savait pas par où démarrer, mais elle décida de tenter le tout pour le tout et commença par le début.

Comment se fait-il quun mécano sache comment soccuper de victimes traumatisées ?

Il ne la quitta pas un instant des yeux.

Jétais secouriste dans les forces spéciales de la marine.

Un secouriste. Dans les forces spéciales. (Elle absorba ces mots et secoua la tête.) Cest marrant, parce que jaurais juré que tu mavais dit que tu étais mécano. Un mécano dans la marine, qui faisait maintenant un travail équivalent.

Non, dit-il. Enfin, oui. Je moccupe de voitures. Parfois. Mais je le fais pour moi, pour le plaisir.

Pour le plaisir. (Elle marqua une pause, mais tout cela était absurde.) Je tai imaginé intervenir sur des navires, peut-être sur des hélicoptères et sur des chars. Pas sur des corps. Pourquoi est-ce que tu ne me las pas dit ?

Il répondit par une question.

Quest-ce que ça peut faire, ce que jétais ?

Parce que ce nest pas ce que tu étais, Ty. Cest ce que tu es.

Comment pouvait-il ne pas le voir ? Ni entendre le cœur de Mallory qui se brisait ?

Tu y retournes, dit-elle. Tu nes là quen attendant dêtre déclaré apte... (Elle le dévisagea tandis quelle comprenait la portée des mots de Josh.) Sauf que tu as déjà reçu ton autorisation. (Oh non ! Il pouvait partir à présent. Dun instant à lautre.) Depuis combien de temps tu le sais ? Et pourquoi tu mas caché tant de choses ?

Mais elle connaissait déjà la réponse à cette dernière question. Cétait parce que leur histoire nétait quune aventure.

Rien de plus.

Et elle ne pouvait sen prendre quà elle-même. Horrifiée de sentir à quel point elle était proche de seffondrer, elle recula dun pas et heurta le shérif Sawyer Thompson. Il avait rejoint le groupe détrempé et se tenait là, les poings sur les hanches.

Mais quest-ce qui sest passé ici ?

Tout le monde était encore là. Personne ne voulait rien manquer. Toutes les personnes valides au sein de ce groupe pathétique et désordonné se rassemblèrent autour de Mme Burland, cette vieille bonne femme qui navait jamais rien fait de gentil pour aucun dentre deux. En fait, elle leur avait rendu la vie impossible de bien des façons. Mais ils se mirent tous à parler en même temps, chacun donnant sa version du vol de médicaments et racontant comment le système anti-incendie du restaurant sétait finalement acharné sur eux.

Une fois de plus, ils protégeaient lune des leurs.

Mme Burland sobstinait à ne rien vouloir entendre. Elle se leva, agita sa canne en direction du shérif et tendit les poignets.

Arrête-moi, le poulet. Mais nimagine même pas procéder à une fouille au corps. Jai des droits, tu sais.

Sawyer lui assura quil navait aucun intérêt à larrêter, parce que, sinon, il devrait arrêter aussi tous ceux qui sétaient confessés. Lair dégoûté et frustré, il reprit à zéro, interrogeant une personne à la fois.

La foule commença à se disperser.

Mallory se laissa tomber sur le trottoir et posa la tête sur ses genoux, complètement épuisée et au bout du rouleau. Ty lui avait caché tant de choses... Comment était-ce seulement possible ? Elle lui avait donné tout ce quelle avait.

Il ne changerait pas, et, que Dieu lui vienne en aide, elle laccepterait, même si cela devait la tuer.

Et ce pourrait bien être le cas.

Deux bottes cabossées apparurent devant elle, et elle le sentit saccroupir à ses côtés.

Ty, bien sûr. Son cœur ne bondissait que pour Ty. Il passa une grande main chaude dans son dos, émit un son de mécontentement en la trouvant encore trempée et frissonnante, et elle sentit quon lenveloppait dans lune des couvertures de survie des pompiers.

Je vais bien, dit-elle.

Oui. (Il sassit sur ses talons à côté delle et lattira contre lui pour lui donner un peu de sa chaleur.) Extrêmement bien. Mais ce nest pas le problème.

Quel est le problème ?

À toi de me le dire.

Très bien, dit-elle en levant la tête. Je ne comprends pas pourquoi tu as fait tout un mystère dêtre secouriste.

Ce nétait pas un mystère.

Cest pourtant limpression que jai eue, dit-elle. Le jour où tu es venu à lhôpital pour te faire retirer tes points, tu aurais pu le faire tout seul.

Je voulais te voir.

Oh...

Et puis merde, pas de « Oh... » qui tienne.

Daccord, et pour ce qui sest passé ensuite ? demanda-t-elle. Lorsque ce patient a eu un problème ? Tu es devenu tout pâle et tu tes mis à trembler, tu étais presque en état de choc, comme si tu navais jamais rien vu de tel auparavant.

Ty se balançait toujours sur la pointe des pieds. Il baissa la tête et examina ses chaussures pendant un moment, puis regarda Mallory droit dans les yeux.

Tu veux savoir la dernière chose que jai faite en tant que secouriste des forces spéciales ? demanda-t-il dune voix dangereusement profonde.

Elle nétait pas la seule à être en colère et frustrée.

Jai traîné mes coéquipiers hors dun avion en flammes, lui dit-il. Tommy était déjà mort, mais les autres, Brad, Kelly et Trevor... (Il ferma les yeux.) Jai fait tout ce que jai pu, mais ils sont morts quand même. Après ça, je nai pas pu recommencer. Jai essayé, mais je ne pouvais pas reprendre mon travail de secouriste.

Lestomac de Mallory se noua pour lui.

Oh, Ty.

On ma rendu à la vie civile avec les honneurs, et lorsque jai repris le travail ce nétait pas en tant que secouriste. Jai décliné toutes les propositions de ce type pendant quatre ans. Quatre ans, Mallory, pendant lesquels je nai même pas été foutu de mettre un pansement à quelquun.

Jusquà ce quil vienne à Lucky Harbor.

La plaie au couteau dAmy, murmura-t-elle.

Il hocha la tête, lair tendu.

Cétait la première fois que jouvrais un kit de premiers secours depuis tout ce temps.

Et aujourdhui. De nouveau, une situation lui était tombée dessus, et il avait endossé la responsabilité comme on enfile une vieille paire de chaussures confortables. Elle se demanda sil sen rendait compte.

À mon tour, dit-il. Ton travail ? Tu as perdu ton travail ?

Pas perdu. Jai démissionné.

Elle prit un moment pour examiner ses propres chaussures, jusquà ce quil attrape sa queue-de-cheval entre ses doigts et tire gentiment dessus.

Elle leva la tête et riva son regard sur celui de Ty.

Mallory, dit-il dune voix douce et peinée. Pourquoi ?

Pourquoi ? Pour un million de raisons quelle ne désirait pas révéler, parce que, tout à coup, cétait trop pour elle. Son travail, le centre de santé, le restaurant, savoir ce quelle ressentait pour Ty et prendre conscience quil allait partir malgré tout. Elle avait mal à la tête et à la joue. Et au cœur, aussi. Lorsque ses yeux sembuèrent, Ty émit un son sourd. Difficile de dire sil sagissait dhorreur masculine ou dempathie virile. Mais ensuite il passa ses bras autour delle, et elle enfouit son visage dans le creux de son cou.

Elle aurait dû savoir que les larmes ne le mettraient pas mal à laise. Peu de choses semblaient le mettre mal à laise, en fin de compte.

Sauf peut-être ses propres émotions.

Comment les choses avaient-elles pu lui échapper à ce point ? Tout ce quelle avait voulu, cétait déployer ses ailes. Vivre pour elle au lieu de vivre pour les autres. Tenter de nouvelles expériences. Elle lavait fait, et elle avait aimé ça.

Elle laimait, lui.

Et cétait là son erreur.

Ce fiasco complet avec les médicaments au centre de santé est ma faute, dit-elle contre la poitrine de Ty. Et celle de personne dautre. Jai merdé sur ce coup-là. (Elle retint son souffle tandis que ses yeux se remplissaient de larmes.) Quant à tout le reste, jai toujours voulu me lâcher un peu, mais faut reconnaître que je ne suis pas douée pour ça, murmura-t-elle.

Il fit mine de regarder le chaos innommable qui régnait dans le restaurant.

Je ne sais pas, dit-il. Je pense que tu es plus douée que tu ne le penses.

Elle étouffa un rire en prenant conscience que, quoi quelle fasse, il était de son côté. Il avait été là pour elle, à cent pour cent. Elle le voyait dans tous ses regards, ses caresses, ses baisers.

Je voulais simplement faire quelque chose pour moi, dit-elle dune voix douce.

Et tu le mérites, répondit-il dun ton parfaitement convaincu, qui la réchauffa jusquau plus profond de son âme.

Depuis le début, il lavait traitée comme quelquun de spécial, même avant que chacun connaisse le nom de lautre. Il avait partagé son courage, son sens de laventure et sa force intérieure.

Autrefois, elle souffrait dun terrible désaccord avec elle-même, avec ses espoirs et ses rêves. Tout cela avait changé.

Grâce à lui.

Elle était bien dans sa peau à présent, mais, malgré tout, cela ne lui suffisait pas. Laimer ne lui suffisait pas. Cela ne lui apporterait pas ce quelle voulait. Rien ne lui apporterait ce quelle voulait : elle voulait Ty. Il fallait vraiment quelle arrête les frais, avant que les choses empirent. Mais comment faire ?

Ty.

Il sécarta pour la regarder dans les yeux, et son regard se fit très sérieux en apercevant lexpression de Mallory.

Elle lui prit la tête entre les mains.

Jai merdé. Je suis en train de tomber amoureuse de toi. (Elle embrassa avec douceur sa bouche sensuelle afin quil ne puisse rien dire.) Ne tinquiète pas, je sais que tu ne tautoriseras pas les mêmes sentiments.

Elle lembrassa de nouveau lorsquil tenta de parler, parce quelle lisait dans ses yeux ce quil voulait exprimer : de la tristesse.

Je ne peux pas continuer, murmura-t-elle, la gorge douloureuse comme si elle venait davaler du verre pilé. Je suis désolée.

Est-ce que tu me quittes, Mallory ?

Était-ce cela quelle faisait ? Cétait lui qui devait sen aller, en fait, pourtant il nétait pas encore parti. Il faudrait quelle y réfléchisse plus tard, mais, pour le moment, ce quelle avait avec lui ne lui suffisait pas.

Comment le pourrais-je ? Il ne mappartient pas de te quitter, répondit-elle.

Une expression insondable passa sur le visage habituellement stoïque de Ty, mais il hocha la tête avant de prendre le menton de Mallory dans sa main, caressant ses lèvres du pouce dun geste plein de douceur qui serra le cœur de la jeune femme. Elle commença à dire quelque chose, elle ne savait absolument pas quoi, mais quelquun lui tapota lépaule.

Mallory Michelle Quinn !

Une seule personne au monde lappelait ainsi. Sa mère : juste ce dont elle avait besoin. Elle sessuya les yeux et se tourna, sestimant heureuse dêtre tellement trempée que personne naurait pu dire si elle pleurait ou non.

Maman, quest-ce que tu fais ici ?

Jai entendu pour le restaurant. Est-ce que tu es blessée ?

Ce nest vraiment pas le moment... (Mallory repoussa la main de sa mère.) Maman !

Il ny a pas de « maman » qui tienne ! Tu as une coupure à la joue. Et tu as laissé Jane te virer ?

OK, quon me donne un micro ! cria Mallory aussi fort que possible. Je nai pas été virée, jai démissionné. Il y a une différence.

Sa mère la dévisagea un long moment, pendant lequel Mallory fit de son mieux pour ne pas avoir lair aussi désespérée quelle létait. Ella finit par hocher la tête.

Eh bien, jespère vraiment que tu as rabattu le caquet de Jane par la même occasion.

Mallory hoqueta de surprise.

Tu nes pas fâchée ?

Elle ta exploitée et a profité de tes talents. Le conseil dadministration est déjà en train de se regrouper pour essayer de te faire revenir. Je te suggère de décliner leur première offre. Daprès ce que jai entendu par hasard, la deuxième sera bien meilleure.

Mallory faillit sétrangler sous le choc.

Entendu par hasard ?

Soit. Jai collé un verre à la porte du bureau de Bill et jai écouté. Mais je nen suis pas fière. (Ella hésita.) Je suis fière de toi, en revanche. Et Sawyer menvoie te chercher. Il veut te dire rapidement un dernier mot pour son rapport.

Sawyer se dirigeait déjà vers Mallory.

Il lui lança un regard empli de frustration.

Est-ce que ça va ? demanda-t-il.

Non.

Oui.

Bien, parce que, jusquà présent, jai entendu une vingtaine de versions différentes de ce qui sest passé. Dis-moi que tu vas me donner la bonne.

Elle lui raconta toute lhistoire du mieux quelle put, puis se tourna pour regarder Ty et saperçut que sa mère discutait avec lui. Ella était animée, elle agitait les mains, remuait les lèvres à toute allure, et Mallory sentit son estomac se nouer. Selon toute vraisemblance, elle était en train de le chapitrer, ou... Elle ne préférait même pas y penser.

Il faut que jy aille, dit-elle à Sawyer.

Sa mère la vit arriver et vint la rejoindre.

Il a une façon de te regarder, ma chérie. Comme si tu étais importante à ses yeux.

Mallory secoua la tête.

De quoi est-ce que vous avez parlé, tous les deux ?

Est-ce que tu me demandes si je lai accusé davoir ruiné ta réputation ?

Ella regarda par-dessus lépaule de Mallory et vit que Ty les observait. Elle le réprimanda dun geste du doigt.

Il ne retourna pas le geste mais esquissa un léger sourire.

Tu mas dit clairement ce que tu pensais de ma façon de voir les choses, dit Ella à Mallory. Et tu avais raison, je tai tenu la bride trop serrée, jai compté sur toi pour incarner le calme au sein de cette famille tumultueuse. Cétait injuste, peut-être même cruel, et javais tort. Je naurais jamais dû faire ça. Tout comme je naurais jamais dû te laisser culpabiliser pour ce qui est arrivé à Karen. Ou pour mon divorce. Ou pour la folie générale de notre famille.

Maman...

Chut, ma chérie. Je lui ai dit que je lui préparerai à dîner, dit Ella dun ton décontracté, comme si elle faisait une remarque en passant.

Elle repoussa dune caresse les cheveux mouillés du visage de Mallory.

Tu as fait quoi ?

Il a été bon avec toi. Je veux le remercier. Simple question détiquette.

Tu veux dire que cest une simple question de curiosité, dit Mallory.

Daccord, ça aussi.

Maman, on est simplement... (Mallory sentit son cœur se serrer.) ... amis.

Oh, à dautres ! dit Ella en riant. Je ny ai pas cru lorsque Tammy a ramené Zach à la maison, et je ne vais pas y croire pour toi non plus. Il a dit oui.

Non, vraiment, protesta Mallory. Ce nest pas ce que tu crois. Il a dit oui ?

Mon cœur, tu es trempée jusquaux os et tu frissonnes encore. Tu vas attraper la mort en restant ici. Rentre chez toi et prends une douche bien chaude, et mets quelque chose sur ta coupure à la joue.

Ella la serra fort dans ses bras, puis la poussa vers sa voiture.

Mallory contempla la scène une dernière fois. Ty était retourné aider. Matt et lui traînaient des débris hors du restaurant. Deux exemples extrêmement représentatifs de ce que pouvaient faire de splendides muscles masculins.

Mallory. (Josh fit un geste en direction de Mme Burland, recroquevillée sur le trottoir.) Elle refuse daller à lhôpital, mais, grosso modo, elle est seulement secouée. Si tu ten vas, peut-être que tu pourrais la raccompagner chez elle ?

Mallory se retrouva à raccompagner tous les vieillards du clan de Lucille chez eux, puisque celle-ci était la seule dentre eux encore en possession dun permis de conduire et quelle était partie à lhôpital pour passer des radios. Cela lui prit près dune heure, parce que chacun mit une éternité à faire ses adieux et à descendre de la voiture. Lorsquelle fut enfin débarrassée de tous, Mallory senjoignit de rentrer chez elle, mais elle ne sécouta pas. Elle se rendit chez Ty.

Le garage était ouvert, et le jeune homme était sous sa précieuse Shelby.

Elle était prête à parier quil navait jamais laissé tomber une voiture de toute sa vie.

Encore sous leffet de ladrénaline, de la frustration et dune douleur si réelle quelle avait limpression que son cœur avait été coupé en deux, elle se précipita comme un ouragan vers le sommier roulant et donna un petit coup de pied dans le mollet exposé de Ty.

Daccord, cétait peut-être plus quun petit coup de pied.

Tu as dit à ma mère quelle pouvait te préparer à dîner ?

Il roula de sous la voiture et, les bras toujours suspendus au châssis au-dessus de lui, leva les yeux vers Mallory. Il eut assez de bon sens pour ne faire aucune remarque sur ce qui était probablement un très mauvais jour pour les cheveux de la jeune femme. Elle avait été aspergée par les gicleurs, puis avait reçu sur la tête de la poussière du plafond, et tout ce carnage avait séché naturellement sans quelle puisse recourir à aucun de ses produits antifrisottis qui, de toute façon, ne marchaient jamais vraiment.

Cest un problème ? demanda-t-il finalement.

Oh, merde ! (Elle leva les mains en lair.) Tu las fait. Tu as dit oui. Pourquoi ?

Elle a dit quelle ferait un pain de viande. Je ne pense pas avoir jamais mangé un pain de viande fait maison. Je pensais que cétait une légende de banlieue.

Cétait la première fois quelle avait envie de serrer quelquun dans ses bras et de létrangler en même temps.

Je te ferai du pain de viande.

Tu mas largué, dit-il avec raison. Et, en plus, tu ne cuisines pas.

Merde! Il la tuait littéralement. Elle pressa ses paumes contre ses yeux mais ne parvint pas à faire refluer la douleur. Elle pivota sur ses talons et sortit du garage.

Il la rattrapa à sa voiture et la plaqua dos à lui. Elle sentit son torse qui tressautait et prit conscience quil riait delle.

En tout cas, jusquà ce quelle se retourne et quil voie son visage.

Alors son sourire sévanouit.

Avec un grognement de frustration, elle le repoussa et monta dans sa voiture, mais avant quelle ait pu fermer la portière il saccroupit à côté delle, les muscles de ses cuisses jouant sous le tissu délavé de son jean. Il lempêcha de descendre en posant une main sur la portière, et lautre sur le dossier de son siège. Son expression était devenue insondable.

Ça na rien à voir avec le pain de viande, dit-il. Ça na même rien à voir avec moi. Dis-moi quel est le véritable problème.

Je suis amoureuse de toi...

Mon problème, répondit Mallory, cest que tu mempêches de fermer la portière.

Et tu me rejettes.

Cest plutôt amusant, parvint-elle à dire, la gorge inexplicablement serrée. Venant de ta part. Tu es le roi quand il sagit de me rejeter, moi.

Je ne tai pas rejetée intentionnellement.

Idem, répliqua-t-elle dun ton péremptoire.

Il examina son visage pendant un long moment.

Parle-moi de la nuit où Karen est morte.

Elle eut limpression quil lui avait empoigné les poumons à pleines mains pour les lui arracher. Elle narrivait pas à respirer.

Elle na rien à voir avec ça.

Je pense que si, peut-être. Elle sest écartée du droit chemin, et les choses ont plutôt mal tourné pour elle. Elle ta fait promettre dêtre quelquun de bien, et tu as tenu parole. Jusquà moi.

Toi et ta grande gueule !

Peut-être, convint-il. Mais, encore une fois, tu aimes ta vie ici. Tu aimes tous les gens qui vivent ici. Et ils te le rendent bien.

Mallory laissa tomber sa tête sur le volant.

Écoute, je suis en colère contre toi, daccord ? Il ne sagit pas de moi. Je sais que mes souvenirs douloureux sont tout relatifs. Jai une belle vie. Jai de la chance. Il nest pas question de dire que cette pauvre petite Mallory a eu une vie difficile. Je ne suis pas en train de meffondrer.

De la main, il lui caressa le dos.

Bien sûr que non. Tu as simplement décidé de tenir le volant avec ta tête pendant une minute ou deux, cest tout.

Réprimant un rire, elle ferma les yeux.

Je vais bien.

Oui, tu vas bien. Tu es tellement mieux que je ne lai jamais été. Tu es la femme la plus forte que jaie jamais rencontrée, Mallory. Tu le sais ?

Mais justement. Je ne suis pas forte du tout. Jai toujours pensé que je pouvais sauver tout le monde. Que si jétais quelquun de bien, jexcellerais. Que ma famille resterait soudée. Que rien de mauvais ne pourrait arriver.

Les mains de Ty sur elle lapaisaient. Sa voix aussi, profonde et égale, dénuée de jugement. Et la pointe daffection qui y perçait ne gâchait rien.

Quest-ce que ça ta apporté finalement ? demanda-t-il. Dêtre si gentille ?

Cela lui arracha un autre rire, sans joie.

Rien. Malgré tous ces efforts et tout ce temps passé à essayer de plaire à tout le monde, tout sest écroulé. Jai échoué.

Tu sais très bien que ce nest pas vrai.

Ah oui ?

Elle sagrippa un peu plus au volant. Cétait la seule chose à laquelle elle pouvait se raccrocher dans le tourbillon de sa vie. Rien ne se passait comme elle laurait souhaité. Ni son travail ni la façon dont les gens la voyaient. Et certainement pas sa relation avec Ty.

Je ne veux plus parler du passé, reprit-elle. Ma sœur a fait son choix. Tous les membres de ma famille ont fait leurs propres choix après ça. Mes parents ont géré la situation du mieux quils pouvaient, y compris leur divorce.

Peut-être, dit-il. Mais ça ta détruite malgré tout.

Je vais bien.

Tu nes pas obligée daller bien tout le temps.

Je le sais.

Alors, dis-le. Libère cette ado de seize ans, Mallory. Dis que ce nétait pas sa faute ; ni le divorce de tes parents, ni Karen, ni rien de tout ça.

Ty.

Dis-le.

Elle prit une petite gorgée dair quelle expira.

Ce nétait pas ma faute.

Il lui attrapa les cheveux et tira doucement jusquà ce quelle relève la tête et le regarde.

Cest exact, dit-il avec une douceur terrifiante. Ce nétait pas ta faute. Tu as fait du mieux que tu pouvais avec les moyens que tu avais. Tu as pris la décision de dépasser cette petite fille qui ne vivait que pour plaire aux autres. Tu as fait un pas hors de ta bulle pour aller chercher ce dont tu avais envie.

Elle sentit le feu monter à ses joues. Ils savaient tous les deux ce quelle était allée chercher.

Lui.

Nu.

Et elle lavait eu.

Arrête de porter toute la responsabilité du monde sur tes épaules, dit-il dune voix calme. Laisse-toi aller, laisse tout aller et sois celle que tu veux être, qui que ce soit.

Elle lui adressa un petit sourire.

Est-ce que tu vas suivre ton propre conseil ?

Jy travaille.

Tu es assez incroyable, tu le sais ?

Oui. (Il lui décocha son propre petit sourire.) Dommage que tu aies largué un pauvre gars comme moi.

Elle lobserva un long moment.

Jai peut-être un peu précipité les choses sur ce coup-là, murmura-t-elle. Pour la deuxième fois.

Ah oui ?

Oui. Parce que tu nes absolument pas un pauvre gars.

Il lui sourit.

Viens là, dit-il.

Puis, sans attendre quelle bouge, il se redressa et lattrapa pour la sortir de la voiture.

Elle se blottit contre lui, passant ses bras autour de son cou.

Où est-ce quon va ?

Quelque part où je pourrai te montrer à quel point je suis incroyable lorsquon est à lhorizontale.
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Une vie sans chocolat ne mérite pas dêtre vécue.
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Ty déposa Mallory dans sa salle de bains, et elle regarda autour delle, perplexe.

Je ne suis pas à lhorizontale.

Ty se pencha pour allumer la douche. Puis il se déshabilla. Il était si beau sans ses vêtements que Mallory en oublia presque ses problèmes, y compris le fait que cétait lui, son plus gros problème.

Quest-ce...

Tu es mouillée et gelée. Enlève tes chaussures.

Tandis quelle se pliait à cet ordre, il lui ôta ses vêtements trempés et les laissa tomber sur le sol. Et, pendant quelle était occupée à observer son corps alléchant, il contrôla la température de la douche, puis ly poussa gentiment.

Elle retint son souffle lorsque leau chaude la toucha, et encore une fois lorsquil attrapa le savon. Il la lava avec une efficacité rapide pendant quelle contemplait son érection qui lui caressait le ventre.

Ne fais pas attention à ça, dit-il.

Elle ne détourna pas le regard, et le sexe de Ty grossit de plus belle.

Il secoua la tête et lui lava les cheveux, ses doigts lui massant divinement le cuir chevelu, la faisant gémir. Puis il lécarta pour se savonner lui-même, avec cette même efficacité rapide, chose qui naurait absolument pas dû exciter Mallory. Et pourtant...

Cela devait se voir, car les yeux de Ty senflammèrent. Il ferma le robinet et enveloppa Mallory dans une serviette avant de lasseoir sur la paillasse. Avec seulement une serviette nouée bas sur ses hanches, Ty saccroupit, farfouilla dans un tiroir et en sortit un kit de premiers secours et une boîte de préservatifs, tous deux encore intacts. Sans dire un mot, il posa les préservatifs sur la paillasse à côté de la hanche de Mallory.

Leur vue lexcita.

Attrapant le kit de premiers secours, il se redressa de toute sa hauteur et repoussa les cheveux mouillés du visage de Mallory. Il plia légèrement les genoux et examina la coupure sur sa joue.

 Quelques sutures adhésives devraient faire laffaire, je pense.

Il désinfecta la plaie, et lorsquelle émit un sifflement de douleur il se pencha et lui embrassa la tempe.

Tu sais y faire avec les patients, murmura-t-elle. Est-ce que tu rafistoles beaucoup de femmes nues et mouillées ?

Pratiquement jamais.

Il ôta soigneusement le film plastique qui protégeait les pansements stériles et commença à recouvrir la blessure.

Alors, quest-ce qui sest passé exactement pour que tu puisses de nouveau toccuper de choses comme ça ? demanda-t-elle.

Toi.

Allez, sérieusement.

Il lui lança un regard.

Tu penses que tu es la seule à opérer des changements dans ta vie ? demanda-t-il. Tu tépuises à la tâche, peu importent toutes les saloperies que tu vois, et tu en vois beaucoup. Tu veux juste aider les gens, les soigner. Jétais comme ça avant. Je navais pas conscience que ça me manquait, mais cest le cas.

Le travail que tu vas retrouver, dit-elle, cest évidemment un travail très dangereux.

Pas aussi dangereux que dêtre dans les forces spéciales. Cétait à peu près ce quil y a de plus risqué.

Comme laccident davion, dit-elle dune voix douce.

Oui. Comme laccident davion.

Est-ce que tu souffres de stress post-traumatique, Ty ?

Peut-être. (Il haussa les épaules.) Sans doute un peu. Ce nest pas débilitant, néanmoins. Ou, en tout cas, ça ne lest plus.

Il était encore humide de la douche, et ses cheveux repoussés en arrière dégageaient son visage. Il se concentra sur sa tâche, la laissant libre de le contempler. Sa bouche était sévère et généreuse en même temps, sa mâchoire carrée et rugueuse avec sa barbe dun jour dont elle savait quelle apprécierait le contact délicieusement sensuel sur sa peau. Il avait une cicatrice dun côté de la mâchoire et une autre sur la tempe. Son torse était large, et ses abdominaux parfaitement dessinés.

Il était beau.

Ça te manque vraiment, laction, souffla-t-elle.

Je suppose quune fois quon a goûté à ladrénaline on ne peut plus sen passer.

Il en termina avec la coupure sur le visage de Mallory et souleva lune des mains de la jeune femme, la retournant pour palper avec douceur son poignet enflé sur lequel apparaissait déjà une ecchymose. Elle ne savait pas du tout comment il lavait remarqué.

Ce nest pas cassé, dit-elle.

Il acquiesça, puis porta la main de Mallory à sa bouche pour effleurer sa peau dun baiser.

Elle se sentit fondre, et il comprima de façon experte le poignet de Mallory avec une bande Velpeau. Il examina ensuite son tibia.

Il saignait.

Elle ne sen était même pas rendu compte.

Il se laissa tomber à genoux et soccupa de cette plaie avec la même concentration et le même professionnalisme quil avait accordés à tout le reste. La tête de Ty était au niveau de la paillasse où Mallory était assise, et ses mains étaient posées sur sa jambe nue. Elle ne pouvait penser quà une chose : sil lui écartait la jambe ne serait-ce que de deux centimètres, sa serviette bâillerait et il se retrouverait face à son sexe nu.

Cétait une pensée érotique et suggestive qui conduisit à dautres pensées, et elle remua un peu en se demandant comment elle pourrait se débrouiller pour faire tomber sa serviette sans que ses intentions soient manifestes.

Ça va ? demanda-t-il.

Pourquoi est-ce que tu nes pas parti quand tu as été déclaré apte ?

Il leva les yeux vers le visage de Mallory.

Je pense que tu sais pourquoi.

Moi.

Toi, convint-il.

Il y avait quelques avantages à opérer des changements dans sa vie, à vivre pour elle-même plutôt que pour répondre aux attentes des autres, décida-t-elle. Dabord, cela lui avait donné une assurance toute nouvelle. Elle y fit donc appel et dénoua la serviette, la laissant tomber sur la paillasse.

Ty simmobilisa, et Mallory fut parcourue dun frisson sensuel.

Il soupira et caressa les cuisses de la jeune femme, appliquant une douce pression jusquà ce quelle écarte les jambes pour lui laisser le champ libre. Il grogna en découvrant cette vue et déposa un baiser, dabord à lintérieur de lune de ses cuisses, puis sur lautre.

Et puis au centre.

Ty caressait Mallory, de ses mains rugueuses et tendres à la fois, et elle frissonna, se réjouissant de lefficacité de ses gestes. Il murmura quelque chose contre sa peau et, même si elle ne lentendit pas, elle lencouragea en sagrippant à ses épaules jusquà ce que ses orteils se recourbent, jusquà ce quelle crie son nom, jusquà ce quelle ne puisse plus penser.

Elle ouvrit les yeux et le vit se relever, les yeux brûlants, la bouche humide. Il laida à descendre de la paillasse. Puis elle lobserva se tourner et sortir de la salle de bains.

Quest-ce que tu...

Puisquil était parti, elle le suivit dans sa chambre et le regarda se débarrasser rapidement de sa serviette. Mais au lieu de poursuivre le cours dhorizontalité il enfila un boxer en coton noir qui parvenait à peine à contenir sa puissante érection.

Quest-ce que tu fais ?

Il y a quelquun à la porte.

Il glissa ses longues jambes dans un jean et grimaça en essayant de le boutonner.

Toujours nimbée de son halo orgasmique, elle se disait quelle aimerait dessiner du bout des doigts les contours de chacun de ses muscles, en commençant par le torse pour descendre peu à peu. Cela prendrait un moment, mais elle pensait que ça ne serait pas du temps perdu. Puis, les mots de Ty firent leur effet.

Quelquun à la porte ? Je nai rien entendu.

Ty esquissa un petit sourire.

Cest parce que tu faisais plus de bruit que la sonnette.

Je ne faisais pas... (Elle couvrit ses joues brûlantes.) Qui est-ce ?

Ta mère.

Mallory poussa un petit cri.

Quoi ?

Je lai vue remonter lallée par la fenêtre de la salle de bains. (Il baissa les yeux vers son érection.) Il va falloir que tu ailles lui ouvrir. (Il la détailla des pieds à la tête et poussa un grognement.) Et tu devrais sans doute thabiller.

Pourquoi est-ce que ma mère est ici ?

Le pain de viande.

Mallory avait oublié cette histoire de pain de viande. Paniquée, elle se mit à tourner en rond.

Mes vêtements de travail sont mouillés et en tas sur le sol de ta salle de bains !

Hydrogène, hélium, lithium...

Elle le dévisagea.

Quest-ce qui te prend maintenant ?

Je me récite la classification des éléments afin de pouvoir ouvrir la porte sans avoir la trique.

Et de savoir que ma mère est sur ton perron ne suffit pas ?

Bien vu.

Il lui lança un survêtement qui traînait sur une chaise et quitta la pièce.

Pour finir, Mallory ravala sa dignité et enfila le survêtement de Ty plutôt que ses habits mouillés, mais lorsquelle arriva dans le salon il était vide.

Elle trouva Ty dans la vaste cuisine en train de déposer un très grand sac.

Elle nest pas restée, annonça-t-il. Elle a dit quelle pensait que javais fort à faire pour massurer que tu allais bien. Elle a dit quelle arroserait tes plantes et donnerait à manger au chat pour toi, que tu devais te contenter de poser ton popotin fatigué et de te détendre, et que je devais massurer que tu le fasses.

Ma mère, la reine de la manipulation.

Est-ce que ton popotin est fatigué ? demanda-t-il dun ton amusé, même si ses yeux étaient parfaitement sérieux.

Non. Est-ce que tu as faim ?

Ty promena son regard affamé sur les courbes de la jeune femme.

Oui, mais pas de nourriture. Et toi ?

Je prendrai la même chose que toi.





Ty avait voulu mettre la main sur Mallory depuis que Matt lui avait parlé des médicaments volés. En fait, il voulait mettre la main sur elle depuis toujours. Il voulait toujours poser les mains sur elle. Les mains, la bouche. Tout.

Il laccompagna près du lit et ne mit pas beaucoup de temps à lui ôter le survêtement quelle avait enfilé. Lorsquil sagenouilla devant elle, il la trouva toujours excitée, émettant déjà ces bruits quil adorait, et, lorsquil glissa un doigt en elle, elle gémit et écarta un peu plus les jambes.

Une femme qui savait ce quelle voulait.

Cétait une chose quil aimait chez elle.

Elle avait enfoncé ses doigts dans ses cheveux pour le maintenir près delle, comme si elle craignait quil ne sarrête prématurément.

Aucun risque.

Il voulait lentendre crier son nom, la voir décoller pour lui ; alors, il la titilla doucement et lentement, lamenant au bord de la jouissance avant de sinterrompre. Elle resserra son emprise sur ses cheveux, au risque de le rendre chauve. Il sourit et lemmena finalement au septième ciel. Elle tremblait encore lorsquil se redressa brusquement pour la coucher sur le lit. Elle sallongea, les bras étendus le long de ses flancs, et lui adressa un petit sourire.

Doux.

Brûlant.

Pourquoi est-ce que tu es encore habillé ? voulut-elle savoir.

Cétait une bonne question. Il se déshabilla, attrapa un préservatif et le passa. Puis il sintroduisit en elle, dun unique et long mouvement, propulsant une jouissance pure et simple qui leur coupa le souffle à tous les deux.

Rien ne lui avait jamais paru aussi bon que de se perdre en elle.

Rien.

Ty ?

Il plongea dans le regard de Mallory.

Oui ?

Cest bien plus que ce que jenvisageais.

Il le savait. Il le savait au plus profond de son âme.

Avec une main dans les cheveux de la jeune femme, qui lattirait pour un baiser profond et impétueux, et lautre posée sur ses douces fesses, il commença à bouger, allant et venant en elle, lentement et régulièrement, et pour la première fois de la journée - ou plutôt, de la semaine tout entière - son univers commença à devenir cohérent.

Il avait été un rejeton de militaires, qui nétait jamais resté bien longtemps au même endroit, puis il était devenu lui-même soldat. Il ny avait presque jamais eu de douceur dans sa vie. A loccasion, il avait pris le temps de vivre quelques aventures, même si aucune dentre elles navait été sérieuse ; aucune navait duré suffisamment longtemps pour laffecter profondément. Assurément, aucune dentre elles navait réussi à répondre à son idée de lamour.

Mallory était différente.

Il le savait en son for intérieur. En fait, depuis cette première nuit orageuse, son attachement pour elle était indéniable et navait fait que se renforcer avec le temps. Ty voulait être avec elle, lui parler, la toucher, lembrasser, lui faire lamour... Il voulait tout ce quelle avait à lui offrir, parce quelle parvenait à repousser les ténèbres qui le hantaient. Mais être avec elle était à double tranchant, parce que chaque minute quil passait à ses côtés changeait fondamentalement sa vision de... tout.

Elle lui faisait désirer des choses quil navait jamais désirées auparavant : une maison, une famille, lamour. Et cela le déconcertait tellement ! Que savait-il de ces choses-là ?

Il ne savait quune seule chose: la bouche de Mallory ouverte contre la sienne, son corps chaud, doux et accueillant, ses mains quelle faisait glisser sur son torse et sur son cou... tout cela était juste. Réel.

Attention, murmura-t-il en embrassant sa joue enflée, puis son poignet bandé. Que je ne te fasse pas mal.

Tu mas soignée, murmura-t-elle en retour. Maintenant, laisse-moi te soigner.

Elle se mit à lui caresser le dos, et cétait tellement agréable quil ronronna presque de plaisir. Elle se blottit contre lui, et il sefforça de garder à lesprit quelle avait été blessée, quil fallait quil procède en douceur, mais elle enroula ses jambes autour de sa taille, et il se perdit un peu plus en elle. Avec un gémissement, elle se cambra sous lui, la tête rejetée en arrière, les yeux fermés, la passion et le désir gravés sur son visage.

Oh,Ty...

Il déposa de petits baisers sur sa gorge exposée, puis entreprit de lui faire un suçon, la faisant gémir et resserrer son emprise sur lui.

A tous les niveaux.

Allumant un brasier dans le corps de Ty.

Elle recommença, et il se laissa submerger : par la sensation de chaleur qui lenserrait comme un étau, par son odeur, par celle de leurs deux corps mêlés, par le bruit de sa respiration saccadée combinée à des requêtes muettes. Oui. Par tout cela. Cétait de cela quil avait eu besoin, de son corps brûlant et frissonnant contre le sien, de cette symbiose totale. Elle se balançait en suivant chacun de ses gestes, ses cris résonnant dans la bouche de Ty tandis quil senfonçait de plus en plus profondément en elle. Elle répétait son nom sans cesse à présent, et lorsquelle jouit, tremblant dans ses bras en atteignant lorgasme, elle lemmena avec elle.

Cétait si bon. Ce fut sa seule pensée lorsquil se libéra en elle. Si bon...





Ty avait les cheveux de Mallory dans le visage, mais il ne respirait pas, parce quil ne voulait pas la perturber. Le corps de la jeune femme, encore bouillant et moite, était collé au sien. Lune de ses jambes était jetée sur lui, sa joue était plaquée contre son pectoral, et sa main était posée sur son sexe, comme si celui-ci lui appartenait.

Cétait le cas, comprit-il. Mallory sétait aussi emparée de son cœur et de son âme.

Seigneur. Cela avait commencé de façon tellement inoffensive. Innocente, même.

Daccord, pas innocente. Ils avaient fait lamour dès le premier soir dans un comble. Et ça avait été inoubliable.

A lépoque, il nétait pas très bien dans sa peau. Il ne se sentait pas suffisamment à la hauteur, ni dans sa propre vie ni bien sûr dans celle de quelquun dautre.

Et il ne se sentait certainement pas à la hauteur dune femme comme Mallory, qui laisserait jusquà sa dernière chemise pour venir en aide à un parfait inconnu.

Mais en la regardant, en étant avec elle, il se sentait bien.

Digne.

Il lui semblait incroyable quune si petite femme puisse avoir cet effet-là, mais cétait le cas.

Et où cela lavait-il mené ? Il navait jamais eu lintention dêtre pour Mallory autre chose quun bon moment, mais même les projets les mieux élaborés...

Peut-être quil aurait dû prendre ses jambes à son cou cette première nuit, mais quelque chose chez elle lavait attiré irrémédiablement.

Même avec tout ce que Ty lui avait coûté, son travail, ses relations avec sa famille, elle navait jamais hésité. Elle lui avait donné tout ce quelle avait. Et, en échange, elle ne lui avait demandé quune seule chose. Une seule.

« Ne dis pas au revoir quand tu partiras. »

Il resserra involontairement son étreinte autour delle, et même si elle poussa un léger soupir avant de se blottir un peu plus contre lui, elle ne se réveilla pas. Pas plus quelle ne remua lorsquil se força finalement à se détacher delle et à se glisser hors du lit.





Mallory se réveilla lentement, en pensant à tout ce qui sétait passé la veille. La fermeture du centre de santé, sa démission, la destruction du restaurant... Ty lui faisant oublier tout ça. Cétait subtil, il était subtil, mais la nuit précédente, il lui avait donné exactement ce dont elle avait eu besoin. Réceptif mais pas étouffant, lencourageant à parler quand elle en avait eu besoin, et la laissant se taire lorsque cétait important.

Elle sétira, sentant ses muscles délicieusement endoloris. Il avait vénéré son corps jusquà laube.

Ce nétait pas que sexuel.

À la vérité, pour elle, ça navait jamais été que sexuel, même la première fois. Mais elle navait pas été certaine des sentiments de Ty.

Jusquà la nuit dernière...

Avec la façon dont il lavait touchée, son expression lorsquil avait atteint lorgasme, frissonnant tout contre elle, revendiquant son corps et lui offrant le sien... Une véritable apothéose. Souriant à ce souvenir, Mallory roula sur le côté et tendit le bras vers Ty, mais il nétait pas dans le lit. Son oreiller était froid.

Et elle sentit son sang se glacer lui aussi.

Elle attrapa son téléphone qui vibrait sur la table de nuit. Elle ly avait posé avant de sendormir, comme à son habitude. Elle pensait que ce pouvait être Ty, mais cétait un message de Jane :

« Bill a refusé ta démission. De plus, en raison dune nouvelle donation assignée spécifiquement au centre de santé, ton projet a obtenu un sursis pour les six prochains mois. Par-dessus le marché, tu nes plus bénévole pour les heures que tu y feras. Ton prochain service commence demain à 8 heures. Sois-y, Mallory. »

Une nouvelle donation... Quest-ce que Ty avait encore fait ? Elle senveloppa dans le drap avant de traverser sa maison, légèrement mal à laise. Lendroit navait jamais vraiment regorgé dobjets personnels appartenant à Ty, mais le peu de traces de son existence avait disparu. Ses vêtements, son sac marin sur la chaise, son iPhone.

Évaporés.

Elle courut jusquau garage et alluma la lumière. La Shelby était toujours là, jolie et lustrée.

Terminée.

Perplexe, elle traversa de nouveau la maison pour retourner dans la chambre. Là, elle trouva un mot qui avait dû se trouver sur loreiller de Ty avant de glisser sur le sol, sous le poids dune clé unique. Une clé de voiture. Le mot disait :

« Mallory,

Cétait bien plus que ce que javais envisagé, moi aussi.

Je tai laissé la Shelby. Vends-la, elle a suffisamment de valeur pour que tu aies le temps de prendre une décision concernant ton travail. Matt ten obtiendra un bon prix. Si tu la gardes, ne la gare pas dans la rue.

Pas de regrets.

Affectueusement, Ty. »

Elle regarda fixement le mot pendant un très long moment. Il lui avait laissé son bébé ? Lui avait donné la permission de vendre sa voiture pour quelle nait pas à se préoccuper de questions dargent ?

Et avait ensuite signé le mot dun « Affectueusement, Ty» ?

Mallory laissa échapper un rire, puis se plaqua une main sur la bouche lorsquil fut suivi dun léger sanglot.

Il laimait.

Limbécile.

Ou peut-être que cétait elle limbécile, parce quelle laimait aussi. Oh, comme elle laimait !

 Pas de regrets, murmura-t-elle en serrant la clé entre ses doigts.










Chapitre 23









La vie, cest comme une boîte de chocolats...

On y trouve toujours quelques truffes.

Les Accros du chocolat





Mallory, assise dans le bureau de Bill, le dévisageait dun air incrédule.

Attendez, dit-elle en secouant la tête. Redites-moi cette dernière phrase encore une fois. Ty a essayé de vous faire une nouvelle donation, et vous avez refusé ?

Cest exact, répondit Bill. Il en a assez fait pour le centre de santé, et je le pense vraiment.

Mallory déglutit péniblement. Cétait la vérité. Il en avait beaucoup fait pour elle, aussi. Et, même sil était retourné à sa vie, il avait essayé de se débrouiller pour que quelquun soccupe delle. Elle aurait aimé quil soit là, pour pouvoir lembrasser.

Et le serrer dans ses bras.

Vous avez refusé de largent ? demanda-t-elle. Vous ne refusez jamais dargent.

Il ny a pas que les résultats financiers qui comptent. (Il sourit brièvement, mais avec chaleur.) Vous voyez, même un vieux singe peut apprendre à faire la grimace.

Mais Jane ma dit quil y avait eu une donation.

En effet. Une autre donation a été faite. Mme Burland a donné 100 000 dollars et...

Mallory laissa échapper un petit cri, et Bill leva une main.

Et elle voulait quil soit clair pour tout le monde que cétait elle la donatrice. Elle a dit, et je cite : «Je veux que lon crie sur les toits que cest moi qui ai sauvé le centre de santé. »

Mallory était abasourdie.

Mme Burland, répéta-t-elle. La femme qui nous déteste tous, et moi en particulier ?

Oui, confirma Bill. Même si je ne pense pas quelle vous haïsse autant quelle abomine le reste dentre nous. Je crois que Jane vous la dit, il y a une condition particulière liée à cette donation.

Moi.

Oui. Considérez votre nouveau salaire au centre de santé comme une augmentation, puisque je nai pas les fonds pour vous en octroyer une pour votre poste dinfirmière aux urgences.

Mais jai démissionné.

Eh bien, reprenez votre démission. Sachez que le centre est désormais sauvé, ainsi que votre travail. Maintenant, sortez de mon bureau et retournez aux urgences.

Il ne lui fallut quune seconde pour prendre sa décision.

Entendu, monsieur.

Elle se leva et se dirigea vers la porte.

Oh, et surtout Mallory...

Elle se retourna.

Ne démissionnez plus jamais. Mon répondeur et ma boîte mail sont surchargés de messages dà peu près tout le monde en ville me disant que jai intérêt à ne pas vous perdre. Votre mère na pas cessé de me harceler depuis que vous êtes partie. Bon sang, ma propre mère me harcèle ! Compris ?

Pour la première fois depuis quelle sétait réveillée seule ce matin-là, Mallory parvint à esquisser un sourire.

Compris.





Une semaine plus tard, la vie de Mallory semblait idéale... sur le papier. Elle avait récupéré son travail, lavenir du centre de santé était assuré, et toute la ville la soutenait.

Mais elle navait pas Ty.

Il faut que tu ty fasses, se disait-elle. Mais, le samedi, elle roula hors du lit avec un manque flagrant denthousiasme. Elle avait fait ce quelle avait voulu. Elle était sortie de sa bulle. Elle avait été égoïste et avait mené sa vie comme elle lentendait, et ça avait été plus excitant que tout ce quelle aurait pu imaginer.

Mais comment faire pour redevenir elle-même ?

Impossible, décida-t-elle. Elle avait pris de gros risques avec son cœur pour la première fois de sa vie, mais cétait son choix.

Pas de regrets.

Ce jour-là, elle reçut une livraison : une enveloppe matelassée, unie, sur laquelle ladresse de lexpéditeur était trop floue et brouillée pour quelle puisse la discerner. Elle louvrit et en sortit un paquet soigneusement emballé. Après avoir défait le papier de soie, elle baissa les yeux vers le magnifique bracelet à breloques quelle avait tant convoité à la vente aux enchères bien des semaines auparavant.

Il ny avait pas de mot, mais ce nétait pas nécessaire. Elle savait qui le lui avait envoyé, et elle plaqua une main contre son cœur serré en comprenant ce que cela signifiait.

Ty, bien sûr. Il lavait comprise comme jamais aucun homme auparavant. Il avait compris quelle appartenait à cette ville, peut-être comme lui aurait voulu y appartenir, et que le bracelet voulait dire quelque chose pour elle. Il y avait ajouté une breloque, une petite Shelby de 1968. Elle navait aucune idée de lendroit où il avait pu se la procurer, ni de ce quelle avait pu lui coûter.

Quest-ce que cela signifiait ?

Que je suis importante à ses yeux, se dit-elle. Vraiment. Cela signifiait quelle occupait ses pensées, peut-être même quelle lui manquait.

Il lui manquait aussi, énormément.

La gorge serrée, elle mit le bracelet, ravala ses larmes, et résolut de plus belle de continuer à déployer ses ailes.





Deux semaines plus tard, Ty était dans un avion qui revenait aux États-Unis après une mission qui avait nécessité descorter des diplomates pour la signature dun traité de paix en Somalie.

Léquipe avec laquelle il avait travaillé était composée dhommes bien entraînés et expérimentés à lexception dun jeune, qui sortait tout juste de lécole militaire. Au cours de leur première nuit, il y avait eu une tentative de rapt, mais ils lavaient déjouée sans difficulté.

Il ny avait pas eu de blessés dans léquipe de Ty, sauf si lon comptait le bleu, qui avait tellement stressé une fois lopération terminée quil avait vomi et avait eu besoin dêtre réhydraté par une perfusion. Ty sen était chargé.

Désolé, avait marmonné le gamin embarrassé à Ty cette nuit-là, tandis que celui-ci lui posait la perfusion. Jai paniqué.

Ty avait secoué la tête.

Ça arrive.

Mais pas à vous, nest-ce pas ?

Lors de la première mission de Ty, et au cours de toutes les autres jusquà laccident davion, il avait excellé dans ce quil faisait. Il croyait en son travail de tout son cœur, comprenant que sa place était là, à faire tout ce quil pouvait pour sauver des vies.

Avec le crash, il navait pas perdu que quatre amis. Il avait perdu un morceau de lui-même. Sa capacité à se lier aux autres. À sattacher.

Jusquà Lucky Harbor. Jusquaux habitants curieux et horripilants de Lucky Harbor, qui se préoccupaient de tout et de tous ceux qui croisaient leur chemin. Lui y compris.

Et Mallory. Oh, Mallory ! De tous les morceaux de son âme brisée, elle avait été le dernier à se remettre en place.

Bien sûr que si, ça marrive.

Le gamin avait eu lair surpris dentendre Ty reconnaître ce genre de choses, mais il avait hoché la tête.

Je peux y arriver, avait-il répondu à Ty. Je suis prêt à faire face à tout ce qui se mettra en travers de notre route.

Mais il ne se passa rien.

Ils avaient passé deux semaines entières à poireauter dans le bush, où la chose la plus intéressante quils avaient vécue était lobservation de loin, à travers la lentille de visée dun fusil, de la mise bas dun éléphanteau.

Ty était revenu à cette vie parce quil pensait avoir besoin de lexcitation que lui procurait ce travail pour être heureux.

Mais, dans ce cas, où se cachait donc son foutu bonheur ?

Il connaissait la réponse à cette question. Il était à des milliers de kilomètres de là, auprès dune femme qui avait pulvérisé la carapace quil avait soigneusement bâtie autour de son cœur. Et cétait là que tout lui était apparu comme une évidence. Ce nétait pas son travail qui le nourrissait, qui lempêchait de devenir fou.

Cétait Mallory.

Cétait elle, son équipe. Elle et Lucky Harbor. Lorsquil était là-bas avec elle, il sépanouissait. Il retrouvait sa plénitude.

Il retrouvait lessentiel.

Ce quil pouvait être lent ! Bien trop lent. Il était sans doute trop tard pour prendre conscience de ces choses-là. Il sétait comporté comme un imbécile et avait laissé derrière lui la meilleure chose qui lui soit arrivée dans la vie. Et Mallory navait aucune patience pour les imbéciles.

Il regarda par le hublot lorsquils survolèrent enfin Washington. En temps normal, cétait le moment où il dressait la liste de ses priorités : dormir deux jours daffilée, se rassasier de bons repas, et peut-être dégoter une femme chaleureuse et disponible.

Il pourrait se passer de sommeil et de nourriture, mais il navait quune seule femme en tête, la seule quil désirait.

Lorsquil avait quitté Lucky Harbor, il était certain daller vers son avenir, vers ce travail nomade et dangereux auquel il avait consacré sa vie. Il sétait dit que cétait la meilleure solution, quil devait le faire pour que la mort de ses équipiers nait pas été vaine. En outre, il ne pourrait jamais offrir à Mallory la vie dont elle rêvait. Il ne faisait pas ça seulement pour lui.

Il sétait trompé sur toute la ligne. Il le savait à présent. La mort de Brad, de Tommy, de Kelly et de Trevor aurait toujours un sens. Et sa vie à lui aussi avait un sens. Il lavait sans doute toujours su, mais cela faisait longtemps quil navait pas eu la tête sur les épaules. Cétait le cas à présent.

Le débriefing prit bien trop de temps. Frances lattendait. Grande et rousse, elle avait une silhouette de rêve, dont des jambes dun kilomètre que son tailleur mettait vraiment en valeur. Assurément, Frances représentait le meilleur atout de recrutement de son patron.

Il fut un temps où elle avait recruté Ty pour bien dautres choses.

À présent, il ny avait plus rien entre eux, en dehors dun mélange étrange dhostilité et daffection. Elle le détailla plusieurs fois des pieds à la tête.

Tu as vraiment une sale tête.

Merci.

Elle ne lui offrit pas de sourire, mais lui jeta un nouveau regard appuyé, qui ne laissait rien transparaître.

Tu ne restes pas, devina-t-elle.

Je ne reste pas.

Il lui lança son badge daccès et sen alla.

Est-ce que tu crois vraiment quun endroit comme Lucky Harbor a quoi que ce soit à toffrir ? cria-t-elle dans son sillage.

Il savait que oui. Il y avait des connexions, de véritables attaches.

Merde, Ty ! ajouta-t-elle tandis quil séloignait. Il faudra que tu arrêtes de courir un jour.

Cest précisément ce que je suis en train de faire.





Ty attrapa un vol de nuit pour Seattle et, en phase datterrissage, il consulta la page Facebook de Lucky Harbor. Il avait résisté jusquà présent, mais, tandis que la page se chargeait, il sentit un sourire se dessiner sur ses lèvres en lisant le dernier message posté sur le mur :

«A lheure quil est, vous avez tous entendu parler de la donation de 100 000 dollars de Mme Burland au centre de santé, et de la façon dont elle a, à elle seule, sauvé cette belle entreprise, ramené Mallory Quinn parmi nous, ET rétabli la paix sur Terre.



Bon, peut-être pas tout à fait la paix sur terre, mais nous vénérons le sol quelle foule. (Est-ce que jai bien dit tout ce quil fallait, Louisa?)



Bref, la tombola de la semaine dernière a permis de récolter 5 000 dollars supplémentaires pour lhôpital. Grâce à notre chère Mallory Quinn, qui ne ménage pas ses efforts. Le gros lot - un rendez-vous avec Bill Lawson, ladministrateur de lhôpital - a été remporté par Jane Miller, la directrice des infirmières. Le bruit court que la soirée se serait achevée par un baiser. Vous vous demandez si Bill est passé à la casserole ? Des sources affirment que oui. Préparez-vous à un mariage estival... »





Laube éclairait le ciel lorsque Ty arriva à Lucky Harbor au volant dune voiture de location. Il se demanda si Mallory dormait encore dans son lit, chaude et douce.

Seule.

Il lespérait si fort que ça lui faisait mal. Cela ne faisait que deux semaines, mais il était parti brutalement. De façon cruelle. Il navait aucun droit de revenir implorer son pardon.

Pourtant, cétait exactement ce quil sapprêtait à faire.

Locéan avait encore sa couleur violet foncé lorsquil dépassa la jetée avant de freiner brusquement.

La Shelby était sur le parking du restaurant.

Le cœur battant, il se gara et entra. Lendroit sentait la peinture fraîche. Les sols avaient lair neufs et pourtant ils semblaient faits du même linoléum sans âge quavant lincident des gicleurs. Il trouva Amy, Grâce et Mallory assises au comptoir en train de manger des pancakes aux pépites de chocolat.

Cest en tout cas ce quelles faisaient avant quil entre.

Trois fourchettes simmobilisèrent en lair.

Les regards de Grâce et dAmy se portèrent sur Mallory, mais elle ne leur prêtait absolument aucune attention. Elle regardait Ty, fixement.

Il avait traversé des tirs croisés avec moins de crainte, mais il reprit espoir en voyant le bracelet à breloques scintiller au poignet de la jeune femme.

Cest une réunion privée, lui dit Grâce. Pour les locaux uniquement.

Grâce, dit doucement Mallory sans quitter Ty des yeux.

Mais, pour une fois, son regard ne laissait rien transparaître. Ty navait pas la moindre idée de ce quelle pensait ; elle avait pris soin dafficher une expression neutre.

Une leçon quelle avait probablement apprise de lui.










Chapitre 24









Si la vie était un cookie, les amis et les amants

en seraient les pépites de chocolat.

Les Accros du chocolat





Mallory dévisagea Ty et, oubliant de respirer, fut prise dun léger vertige.

Je croyais que les Accros du chocolat se réunissaient devant un gâteau, dit Ty.

Deux semaines. Cela faisait deux semaines quelle ne lavait pas vu, et il voulait parler de gâteau. Elle le dévora du regard. Aussi séduisant quà son habitude, il portait un Levis élimé et un tee-shirt blanc. Mais il avait perdu un peu de poids, et ses yeux exprimaient de la méfiance.

On nous a interdit les gâteaux, expliqua Grâce. À cause des bougies.

Amy pointa sa fourchette en direction de Ty.

Tu as lintention de revenir dans sa vie avant de prendre une nouvelle fois tes jambes à ton cou ?

Juste revenir, répondit-il sans quitter Mallory des yeux. Il faut quon parle.

Eh bien, on técoute, dit Grâce.

Amy hocha la tête.

Le cœur battant, Mallory se leva et secoua la tête en sadressant à ses amies.

Vous savez bien ce quil demande. Donnez-nous une minute.

Daccord, mais cest la troisième fois quil nous interrompt, fit remarquer Amy. Et...

Sil vous plaît, insista Mallory.

Amy regarda Ty et, de lindex et du majeur, lui fit le geste universel lui indiquant quelle lavait à lœil et quil navait pas intérêt à mal se comporter.

Grâce lentraîna à lécart.

Mallory attendit quelles soient hors de portée de voix pour regarder Ty. Elle sentit tout son être se réchauffer tandis quelle le buvait du regard. Elle ne savait pas pourquoi il était revenu, mais elle espérait de tout son cœur faire partie des raisons qui avaient motivé son retour.

Tu essaies encore de me protéger, Mallory ? demanda Ty doucement.

Le cœur de Mallory cognait si fort quelle ne sentendait pas parler.

On dirait que cest plus fort que moi.

Je nai pas besoin dêtre protégé.

Non. Bien sûr que non. Il était fort et capable, et plus quen mesure de soccuper de lui-même.

De quoi as-tu besoin, alors ?

De toi, répondit-il simplement. Rien que de toi.

Oh, soupira doucement Grâce derrière eux. Comme cest bien dit.

Mallory et Ty se retournèrent dun même mouvement et saperçurent quAmy et Grâce sétaient rapprochées furtivement pour écouter leur conversation. Grâce grimaça et leva une main en signe dexcuse.

Désolée. Continuez.

Mallory reporta son attention sur Ty, qui lui prit la main pour entremêler leurs doigts avant de les porter à sa poitrine. Le rythme sourd des battements de son cœur la rassura.

Je sais que tu as cherché un prince charmant, dit-il. Puis un ogre. Je me disais que peut-être, tu serais intéressée par... un mec normal.

Mallory sentit sa gorge se serrer.

Ça serait super, parvint-elle à dire. Mais je ne vois aucun mec normal autour de moi.

Ty esquissa un sourire en coin, et Mallory se sentit fondre, mais il nétait pas question quelle se laisse distraire par son charme pour le moment.

Ton travail, dit-elle.

Oui. Je pensais que cétait mon moteur, quil mapportait ce dont javais besoin. Javais tort, Mallory. Cest toi. Tu me combles comme aucun travail ni aucune personne ne la jamais fait. Tu me donnes un sentiment de plénitude.

Il y eut un reniflement derrière eux. Deux reniflements. Mallory les ignora, même si elle eût bien reniflé elle-même.

Tu ne vas pas devenir fou, ici ?

Il y a un poste de secouriste aéroporté à pourvoir à Seattle. Et je me suis dit que jaimerais travailler auprès des vétérans au centre de santé. Je pense que je pourrais me rendre utile. Et si je mennuie et que jaie besoin daction pure et dure, il y a toujours les jeux vidéo de la galerie marchande.

Mallory buvait ses paroles avec limpression quune bulle despoir lui gonflait la poitrine.

Et moi, murmura-t-elle, je pourrais te donner un peu daction. Tu sais, de temps en temps.

Mallory, dit-il dune voix rauque et chancelante qui montrait quil était ému au-delà des mots. Jai été tellement stupide. Tellement lent. Je ne savais pas quoi faire avec toi. Jai essayé de garder mes distances, mais mon monde ne tourne pas rond si tu nen fais pas partie.

Elle se laissait attendrir. Et à entendre les deux soupirs derrière elle, elle nétait pas la seule.

Mais est-ce quun simple poste de secouriste te suffira ?

Il y a des choses plus importantes pour moi quune montée dadrénaline. Il y a des choses plus importantes que nimporte quel travail. Mais il ny a rien de plus important que toi, répondit-il. Mallory, je t...

Attends ! (Cela venait dAmy, et elle regarda Mallory.) Je suis désolée, mais tu ne crois pas que tu devrais lui dire pour la voiture avant quil finisse sa phrase ?

Non, répondit Mallory en lançant un regard diabolique à Amy.

Bon sang, elle voulait entendre la fin de la phrase de Ty !

Celui-ci fronça les sourcils.

Cest quoi le problème avec la Shelby ?

Rien, répondit précipitamment Mallory.

Rien, confirma Amy. Si on oublie la portière cabossée parce que Mallory sest garée trop près de la boîte aux lettres.

Mais quelle pourriture ! sécria Mallory. Tes qui, toi ? La police des voitures ?

La police des belles voitures de collection, précisa Amy dun ton suffisant.

Tu as garé la Shelby dans la rue ? demanda Ty à Mallory dun air incrédule.

Elle arqua les sourcils.

OK, dit-il en levant les mains. Ce nest pas grave. Peu importe la voiture.

Je la tiens, dit Grâce en passant un bras autour dAmy et en lui couvrant la bouche par la même occasion. Poursuivez.

Mallory se tourna vers Ty, qui la fit descendre de son tabouret avant de toucher la petite cicatrice sur sa joue et de se pencher pour y déposer un baiser.

Je taime, Mallory, dit-il dune voix très douce et très sérieuse. A la folie.

Mallory se sentit submergée par la chaleur, laffection, le désir, et tant de choses encore.

Je sais.

Tu sais ?

Oui.

Génial, dit-il avec un petit sourire en secouant la tête. Tu aurais pu me le dire et me faire gagner beaucoup de temps.

Et si je disais autre chose ? suggéra-t-elle. Moi aussi, je taime.

Toute trace de fatigue sévapora.

Dis-moi ce que tu attends de moi pour quil y ait un « nous », dit-il.

Mallory sentit un espoir lumineux et total la gagner.

Tu veux un « nous » ?

Je veux un « nous ». Dis-moi, Mallory.

Jaime ce quon a, répondit-elle. Être ensemble après une longue journée, peut-être dîner dehors de temps en temps. Jai trouvé ça agréable. On peut laisser tomber lorchestre.

Mallory, dit-il avec un petit rire. Dis-moi que tu en attends plus que ça.

Elle se mordilla la lèvre, mais ne parvint pas à contenir un sourire malicieux.

Eh bien, peut-être un peu plus.

Il rit doucement, et son regard se voila. Il lattira vers lui et, glissant ses doigts dans les cheveux de la jeune femme, lembrassa longuement.

Que dirais-tu de sceller cet accord avec une bague ? murmura-t-il contre ses lèvres.

Les trois femmes poussèrent un petit cri.

Quoi ? sécria Mallory. Tu veux dire une bague de fiançailles ? Pour quon se marie ?

Oui, répondit-il. Tu es la femme de ma vie, Mallory. Tu es tout pour moi.

Il était sérieux. Et, tout à coup, elle le fut aussi.

Ça me plairait, dit-elle doucement.

Bien, dit-il. Il y a autre chose quil faut quon mette au point ?

Seulement des centaines. Où allait-il vivre ? Avec elle, pensa-t-elle de façon possessive. Elle le voulait avec elle. Une minute... Est-ce que ça voulait dire quelle allait devoir apprendre à cuisiner ? Parce que ça pourrait poser un problème. Et elle navait pas de place à partager dans sa penderie. Et le chat. Que se passerait-il si Pupuce se soulageait dans les bottes de Ty ?

Ty lui prit le visage entre les mains et lobligea à le regarder, à plonger son regard dans le sien, et cest là quelle trouva la vérité. Toutes ses inquiétudes étaient superflues. Elles navaient pas dimportance. Rien navait dimportance à part ça.

Lui.

Dailleurs, elle avait le temps de lui libérer de la place dans la penderie. Le chat avait le temps de shabituer à lui. Ils avaient tout le temps dont ils avaient besoin, parce quil lui avait dit quil lui appartenait, et il était un homme de parole.

Jai tout ce quil me faut, lui dit-elle.

Il se pencha et lembrassa de nouveau, puis lui caressa la tempe du doigt avant de repousser une mèche derrière son oreille.

Je veux que tu saches, ajouta-t-il, que tu es le meilleur choix que jaie jamais fait.

Pas de regrets ?

Pas de regrets.

Le cœur près dexploser, elle lattira vers elle et embrassa lhomme avec lequel elle allait partager le reste de sa vie.










Le gâteau au chocolat

absolument épatant

des Accros du chocolat









Pour le gâteau



225 g de chocolat

45 g de beurre

250 g de farine 

115 g de cacao en poudre

2 sachets de préparation pour flan au chocolat (environ 115 g)

2 pincées de sel

2 cuillères à café de levure chimique

1 cuillère à café de bicarbonate de soude

4 gros œufs

60 ml dhuile végétale

115 g de sucre blanc

75 g de sucre brun

1 cuillère à café bien pleine dextrait de vanille 

160 ml de lait



Dans un récipient adapté au four à micro-ondes, faites fondre le chocolat avec le beurre à puissance moyenne 2 à 3 minutes. Sortez le bol du four, remuez, et remettez au four 2 minutes supplémentaires. Remuez jusquà obtenir un mélange parfaitement homogène.

Mélangez dans un saladier la farine, le cacao, la préparation pour flan au chocolat, le sel, la levure chimique et le bicarbonate de soude.

Dans un autre saladier, mélangez les œufs, lhuile, le sucre blanc et le sucre brun, et battez au fouet électrique jusquà épaississement de la préparation, soit environ 5 minutes. Réduisez la vitesse du fouet jusquà son minimum et versez la vanille et le lait. Ajoutez peu à peu les ingrédients mélangés dans le premier saladier sans cesser de fouetter.

Une fois la mixture parfaitement homogène, versez la pâte dans un moule beurré de 20 cm de diamètre. Faites cuire à 180 °C pendant 35 à 45 minutes. La pointe dun couteau doit ressortir sèche du gâteau.



Pour le glaçage



115 g de sucre glace

170 g de cacao

30 g de beurre pommade

225 g de fromage frais à tartiner

1 cuillère à café dextrait de vanille

50 ml de lait



Mélangez le sucre glace et le cacao.

Dans un autre saladier, battez, à laide dun fouet électrique, le beurre et le fromage frais. Incorporez la vanille. Ajoutez petit à petit lassociation sucre-cacao. Lorsque le mélange commence à épaissir, incorporez doucement une partie du lait. Ajoutez en alternance lassociation sucre-cacao et le lait, jusquà obtenir la bonne consistance pour le glaçage.



Nappez le gâteau en ayant pris soin de le laisser refroidir et... régalez-vous !
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